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AVANT-PROPOS. 

On a jufqu’à préfent exagéré 
le produit des Terres à grains re- 
lativement à la confommation des 
habitants. Les recherches que j’ai 
faites à ce fujet me font croire 
qu’une bonne récolte peut nour- 
rir la France pendant 14 mois ; 
d’autres eftiment quelle pourroit 
s’étendre jufqu’à 1 8 ; mais tout le 
monde regarde comme une exa- 
gération outrée , de croire que 
le grain de la récolte d’une année 
puiffe fuffire à la fubfiftance de la 
France pendant trois ans. Je con- 
viens que nos calculs font fondés 
fur des données trop incertaines , 
pour qu’on puiffe les regarder 
comme rigou.reufement exaéies ; 
mais quand on fe donne la peine 
de réfléchir fur les caufes de la 
variation du prix des grains ; on 
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voit d’un côté que quand les moif- 
fons ne réuffiffent pas , la cherté 
des grains fe répand par- tout, ou 
qu’au moins leur prix augmente 
çonfidérablement 5 ce qui prou- 
ve que la quantité des grains 
que l’on recueille en France , n’eft 
pas auffi confidérable que quel- 
ques - uns fe le font imaginé. 
D’autre part, quand l’inconftan- 
ce des faifons ne trompe pas l’ef- 
pérance des Laboureurs , & que 
plufieurs bonnes récoltes fe fuc- 
cedent , les grains tombent à un 
prix trop modique pour que le 
Cultivateur puiffe fatisfaire aux 
frais de l’exploitation de fes ter- 
res ; d’où l’on doit conclure que , 
dans ces circonftances , la terre 
produit plus que les habitants ne 
peuvent confommer. Je ne me 
livrerai point , pour le pr.éfent , à 
des recherches plus précifes : ces 
çonfidérations générales fuffifent 
pour établir que' les bonnes am 
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tiëes pouvant eompenfer les maü- 
vaifes , la fomme des grains ré- 
coltés J fuffit abondartiment à la 
nourriture de tous les habitants 
du Royaume : cette conféquence 
devroit nous raffurer contre la- 
crainte des famines. Le moyen de 
s’en garantir eft fimple ; il ne faut 
point le chercher dans des chofes 
très-compliquées ; il ne faut point 
s’occuper de fpécülations , ni 
avoir recours à des réglements ôc 
à de nouvelles loix : tout fe réduit 
à avoir un peu de prévoyance , & 
à fentir que quand on a trop d’une 
denrée pour la confommation 
d’une année , il faut en conferver 
pour des temps où elle manquera 
infailliblement. Ne s’occupera- 
t-on jamais que du préfent ? Main- 
tenant que l’on eft dans l’abon- 
dance de grains , refufera-t-on de 
convenir qu’une fage prévoyance 
nous peut difpenfer d’avoir re- 
cours à des expédients forcés > & 

a iij 
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prefque toujours très-difpendieuxf 
Des Loix rendues dans des 
temps de calamités , & dont l’ef- 
fet n’étoit point limité à ces cir- 
conftances facheufes , s’élevoient 
contre cette fage prévoyance. 
Dans les années heureufes , oà 
les faifons favorifoient le travail 
des Laboureurs , au point qu’ils 
gémilfoient, pour ainfi dire, fous 
le poids de f abondance , le grain 
devenu alors trop commun , & 
dont le prix étoit avili , s’em- 
ployoit à nourrir du bétail ou de 
la volaille ; & dans ce temps où il 
s’en faifoit une énorme confom- 
ination pour cetufage, il n’étoit 
permis à aucun particulier de con- 
ferver cette précieufe denrée pour 
le befoin. Ainfi, par un effet tout 
naturel de cette police mal-en- 
tendue , toutes les fois qu’il fur- 
venoit une année de mauvaife ré- 
colte, les greniers fe trouvoient 
vuides , ôc le peuple étoit expo- 
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fé à toutes les horreurs de la la 
famine. 

L’Etat a enfin fenti le vice de' 
cette légiflation : il y a remédiés 
Il ne prétend plus reflreindre le 
trafic des grains ; il ne donne l’ex- 
clufion à perfonne ; il ne défend 
point à tel citoyen, ce qu’il per- 
met à un autre ; il ne limite point 
le temps des achats ni celui de la 
vente ; il n’empêche plus le tranfi' 
port des grains de ville en ville ^ 
& de province en province ; il 
îaiffe circuler cette denrée , & il 
favorifeune concurrence qui peut 
feule arrêter le monopole. 

Le Miniftere a fenti combien il 
étoit important de conferver les 
grains dans les années abondan- 
tes; il a annullé les Loix qui s’op- 
pofoient aux amas de bled ; il 
invite même les citoyens à en 
faire. Tout le monde convient 
donc enfin qu’il eft néceflaire de 
faire des magafins : cela ne fait 

a iv 
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plus une queftion. Mais établira- 
t-on des greniers publics ? Pour 
en faire fentir les inconvénients , 
on n’a qu’à fupputer les frais d’a- 
chatj de conftruélion de greniers ; 
ceux de la régie , les appointe- 
ments des Infpedeurs , des Com- 
mis J des Gardiens , le falaire des 
Journaliers, le déchet inévitable, 
les pertes occafionnées par la né- 
gligence , l’ignorance , la malice 
ou la mauvaife foi ; & on apper- 
cevra que ces grains amaffés ainfi 
pour le foulagement du public , 
feront à très-haut prix, & qu’outre 
cela on courra riique d’en avoir 
de mauvaife qualité : ce qui peut 
être praticable pour une petite 
République , ne l’eft pas pour un 
grand Etat comme le nôtre. 

Chargera-t-on une Compagnie 
de faire les approvifionnements 
généraux ? Rien n’eft d’une auffi 
dangereufe conféquence , ôc plus 
oppofé à une bonne police. La 


AVANT-VROVOS. m 

régie d’une pareille Compagnie 
exigera de grands frais ; les avan- 
ces feront immenfes , elles occa- 
fionneront de gros intérêts ; & 
comme l’objet des Entrepreneurs 
fera de faire une prompte fortune, 
ils ne manqueront ni de prétextes, 
ni de moyens pour acheter les 
grains au plus bas prix , ce qui 
ruinera le Cultivateur ; ni de rai- 
fons pour vendre bien cher des 
grains de mauvaife qualité , ce qui 
écrafera le peuple. En un jriot, 
ce feroit autorifer un monopole 
affreux que de mettre tous les 
grains dans une feule main. 

Qui fe chargera donc de faire 
ces amas de grains ? Le Public , 
les Communautés R eligieufes, les 
Hôpitaux , les Seigneurs dans 
leurs terres , les Fermiers , les 
Chefs de Manufacture , les Parti- 
culiers riches , ôc même les plus 
petits Bourgeois , ne fût-ce que 
pour la fubfiftance de leur famille,. 
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En un mot, comme tout le monde 
y eft maintenant autorifé par la 
loi; il faut que chacun s’efforce de 
faire des réferves pour les années 
de médiocre fertilité. La denrée 
étant abondante, les prohibitions 
étant levées , tout invite à faire 
des magafms. Cela pofé , pour- 
quoi ne s’en forme-t-il pas de 
confidérables ? Si l’habitude ne 
tyrannifoit pas tous les hommes 
fl les pratiques établies n’étouf- 
foient pas les meilleures chofes , 
on fentiroit la néceffité de mettre 
des grains en réferve quand les 
récoltes font abondantes ; que ces 
réferves bien ménagées , fupplée- 
roient aux mauvaifes récoltes , & 
on agiroit en conféquence. Mais 
depuis un temps confidérable 
il a été défendu de faire des amas 
de grains , & il ne faut pas croire 
qu’on prendra tout d’un coup 
l’ufage contraire. On aime mieux 
prétexter des difficultés & fou- 
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tenir qu’elles font infurmonta-' 
blés. Les uns obje£lent que l’em- 
placement leur manque ; d’au- 
tres que les années où le grain 
peut être de facile confervation ^ 
font fort rares en France ; d’autres 
enfin , que l’entretien des grains 
confié à des valets eft toujours 
mal exécuté j que les bleds fe 
gâtent J ou que les infeéies les 
dévorent , &c. J’efpere détruire 
aifément ces difficultés ; & com- 
me mon unique objet eft d’éclai- 
rer le Public fur fes véritables in- 
térêts , j’efpere me concilier fon 
fuffrage en lui préfentant des mé- 
thodes bienconftatées, & qui ont' 
réufti toutes les fois qu’on les a 
tentés. Je crois que c’eft-là le vrai 
moyen de fubjuguer la routine, de 
d’accréditer des pratiques nouvel- 
les qui font , j’ofe l’affurer , de la 
plus grande utilité. 

I. DieficultÉ. On manque, dit- 
on , Remplacement. Il eft certâin, 
qu’il en faut beaucoup pour conte- 
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nir une grande quantité de grains. 
Mais j’ai trouvé le moyen de dimi-^ 
nuer confidérablement cet empla- 
cement ; puifque dans une caiffe 
de 12 pieds de côtés, on peut ren- 
fermer autant de grains qu on en 
met ordinairement dans un gre- 
nier qui auroit idSo pieds quar- 
tés de fuperficie. 

MM. les Direéleurs du grand 
Séminaire de S. Sulpice à Paris 
ont renfermé , & confervent de- 
puis trois ans 13 à 14 muids de 
bled dans une caiffe qui n’a que 
12, pieds de longueur^ 9 pieds de 
largeur , & 7 pieds de hauteur ; 
cette même quantité de grain au- 
Toit exigé un grenier de' 840 pieds 
quarrés de fuperficie , fi on l’eût 
voulu conferver félon la méthode 
ordinaire. 

Dans la Maifon de S. Charles , 
près de la barrière de S. Lazare , 
on a* fait conftruire cinq caiffes 
qui , toutes enfemble , ont 40 
pieds de longueur^ iz de largeur,, 
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(Bc 9 7 de hauteur ; elles contien- 
nent 45^0 pieds-cubes de grain, 
ce qui fait environ loo inuids; 
Cette même quantité de grain qui 
n’occupe dans ces cinq caiffes 
qu’un emplacement de 480 pieds 
quarrés de fuperficie , auroit exi- 
gé , en fuivant l’ufage ordinaire , 
un grenier de l’étendue de 35'oo 
pieds quarrés. Je pourrois citer 
bien d’autres exemples ; mais ceux 
que je viens de rapporter^ fuffi- 
fent pour établir inconteftable- 
inent, qu’au moyen de ces caiffes 
ou greniers clos , on peut faire 
tenir une grande quantité de grain 
dans un petit efpace. 

Et il ne faut pas croire que la 
conhruêtion de ces greniers foit 
bien difpendieufe : les cinq caiffes 
de S. Charles qui font faites de 
planches épaiffes de Chêne, af- 
femblées à rainures, & retenues 
avec de bonnes nioifes auflî de 
Chêne , foutenues fur des dez de 
pierre de taille , & de fortes fo-? 
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îives qui en fupportent le fond ; 
en un mot , ces caiffes qui con- 
tiennent loo muids, n’ont coûté à 
Paris que 2700^ *. On peut encore 
en diminuer les frais , en em- 
ployant à cette conftruétion des 
bois plus communs que le Chêne. 

Il n’y a point de Maifon Reli- 
gieufe , d’Hôpital , de Château 
où l’on ne trouve un irez - de- 
chaulTée fec , ou un lieu voûté 
par-delTous , propre àétablir de 
pareilles caiffes , plus ou moins 
grandes fuivant la quantité de 
grain qu’on auroit deffein de con- 
ferver. Je fuis perfuadé que dans 
beaucoup de Provinces, une caiffe 
capable de contenir 2^ muids, ne 
coûteroitpas plus de 300 livres ; 
ainfi je croîs avoir folidement levé 
la première difficulté. 

II. Difficulté. Il y a-peu à’ an-' 

* Dans les Provinces on donne un écu par muid 
de Bled de loyer; ainfî pour loger cent muids, il en 
coûceroîc cent écus. En fiippofant que les caifles de 
6* Charles euflent coûté mille écus , ce qui n’eft pas , 
l'intérêt de cette femme ne feroit que i J o livres. 
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nées ou les grains Joient de facile con- 
fervation : les bleds récoltés dans 
les années humides font toujours dif- 
pofés a s’’ échauffer & à fe corrom- 
pre : en 17(^5 , quand on avoit fini 
de remuer le grain dé un grenier , il 
commençoit à s échauffer vers le bout 
qu^on avoit remué en premier lieu; 
ces travaux occafionnent des frais 
confidérables qui deviennent très - à 
charge 5 quand on a de grands ma^ 
gafins : le propriétaire ne peut pas 
avoir continuellement les yeux fur fes 
ouvriers : ceux-ci exécutent mal leur 
ouvrage; le grain s' échauffe , il prend 
me mauvaife odeur; & après avoir 
fait bien des frais & pris beaucoup de 
peines , on efi fouvent forcé de vendre 
fes grains à plus bas prix qu'on ne 
les avoit achetés. 

Je conviens que tout cela peut 
arriver en fuivant la méthode or- 
dinaire ; mais on ne courra aucuu 
de ces rifques quand on voudra 
adopter ma méthode, qui confifte 
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à faire paffer lés grains par une 
étuve : c efl par ce moyen que je 
fuis parvenu à conferver auffi ai- 
lement ceux qui avoient été ré- 
coltés dans des aimés humides, & 
moiffonnés dans un temps plu- 
vieux, en 17^3 & 1754, que ceux 
de lamoiffon de \’j62 qui étoient 
très-fecs , & fort aifés à conferver; 
j’ai aduellement du froment de 
chaque année, à compter depuis 
175' 8 jufqu’à préfent , qui fe trou- 
ve dans le meilleur état qifon 
puilTe defirer, fans qu’il ait été ni 
remué , ni criblé ; en un mot , 
on n’a donné aucun foin à ces 
grains depuis le moment qu’ils 
ont été renfermés dans mes gre- 
niers clos. Les uns font plus gros, 
plus hauts en couleur , plus nets 
dé mauvaifes graines que les au- 
tres , fuivant que les années ont 
été plus ou moins favorables à 
cette efpece de grain ; mais au- 
cuns ne fe font échauffés > aucuns 

n’ont 
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n’ont contradé de mauvaife 
odeur j tous font en état de faire 
de bon pain. Et qu’on ne croye 
pas que je me reftreigne à ne rap- 
porter ici que mes propres fuc- 
cès ; je peux citer plufieurs 
opérations faites en grand & en 
divers lieux : par exemple , à 
Geneve , à Lyon , ou un Procès- 
verbal qui y a été fait juridique- 
ment , par ordre de M. Bertin ; 
conftate les bons effets de l’étuve. 
On peut encore voir à Paris , dans 
la maifon de S. Charles^ des grains 
de la récolte de qui, après 

avoir été étuvés , ont été mis 
dans un grenier ordinaire à cinq 
pieds d’épaiffeur ; cent muids de 
grains très-humides de la récolte 
de i7(Î4 renfermés dans des caif- 
fes ; des grains de 17^2 & de 
i7<^3 queM. l’Abbé de Maubourg, 
Théologal de Sens , & Adminif- 
trateur de l’Hotel-Dieu de la 
meme ville , a fait étuver , & qu’il 


Sivnj AVANT-VROPOS. 

conferve dans des greniers clos 
pour la provifion de cet Hôpital ; 
M. Borel , Lieutenant - Général 
de BeauvaiSj qui > après des expé- 
riences en petit , s’eft déterminé 
à faire conftruire une étuve & un 
grenier clos pour conferver les 
grains de fes redevances , &Cy &c. 
Peut-on fe refufer à Tévidence 
de faits démontrés vrais par tant 
d’opérations exécutées en grand? 
Car , qu’on y faffe attention , 
nous ne nous livrons point à de 
fimplesfpéculations ; nous ne prér 
fentons ici que des faits. 

III. DiFFicuLTÉ. Les Rats , les 
Souris, &" les Oifeaux Je nourrijfent de 
nos grains ; les Infectes les dévorent. 
J’avoue qu’en fuivant la mé- 
thode ordinaire , on ne peut par- 
venir , malgré beaucoup de foins 
& de dépenfe , qu’à diminuer 
la rapine des Infeèles dont une 
grande partie renfermée dans le 
grain même ne peut être em- 
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portée par le crible; car, qu’on 
ne s’y trompe pas, non -feule- 
ment la Chenille des grains fe 
tient exadement renfermée dans 
chaque grain où elle s’eft logée , 
jufqu’à ce quelle fe foit méta- 
morphofée en Papillon ; mais 
beaucoup d’autres ïnfeâes , le 
Charanfon même , prennent leur 
entier accroilfement dans l’inté- 
rieur du grain ; ce qui fait que , 
quoiqu’on en ait beaucoup em- 
porté par l’opération du crible de 
fil de fer , s’il furvient quelques 
chaleurs , on en voit reparoître 
au bout de quelques jours une 
iramenfe quantité d’autres. 

On m’a écrit de Chartres , & 
de plufieurs autres endroits abon- 
dants en grains , qu’on y eft défolé 
par les Infeéles. Un particulier du 
pays de Caux m’a mandé qu’au 
commencement de Septembre 
1 7<5’4 3 il a voit déjà perdu le quart 
du grain qu’il avoir récolté en 
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I7<5’3 j par la quantité prodigîeu» 
fe de fauffes teignes qui s’y é» 
toient attachées. 

Le défordre des Infedtes eft 
quelquefois fi terrible , qu’il influe 
fur les difettes : je me rappelle 
une année où le grain étoit à bon 
marché j comme il y avoir eu 
confécutivementplufieurs bonnes 
récoltes , chacun avoir confervé 
fes grains, quelques-uns même 
profitant du bas prix en av oient 
acheté; il vint enfuite une mau- 
vaife récolte qui n’alloit pas à 
une demi-année , cependant les 
grains n’augmenter ent pas de prix, 
parce que les Infedes s’y étant 
mis ; chacun s’empreffoit de ven- 
dre fon bled à bas prix , pour ne 
pas perdre tout ; & les greniers fe 
vuiderent ainfi entièrement. La 
récolte fuivante ayant encore été 
mauvaife , on éprouva une grande 
famine. Comme on paffoit fubite- 
ment de l’abondance à la difette 
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on imagina d’abord qu’on receloit 
les grains ; & Ton ordonna des 
vifites dans les greniers , qu’on 
trouva abfolument vuides ; la 
BeaulTe fi abondante en grains fut 
obligée de fe pourvoir de grains à 
la Halle de Paris , & d’acheter 
ceux que le Miniftère avoit tirés 
de l’Etranger. 

Quant à moi , je n’ai jamais 
éprouvé le moindre dommage de 
la part d’aucune efpece d’Infeéte. 
En échauffant mon étuve plus que 
je ne l’avois fait précédemment , 
pour ôter au grain l’humidité qui 
le fait fermenter J je fuis parvenu 
à faire périr , non-feulement tous 
les Infedles , mais même tous 
leurs œufs; de forte que les grains 
que j’ai enfuite renfermés dans 
mes greniers exaêlement clos , 
ont été abfolument à l’abri des 
défordres que les infedes cau- 
foient dans les greniers ordinaires. 

Par des Expériences que j’ai 
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faites plufieurs fois chez moi , ÔC 
que j’ai répétées dans l’étuve 
Gonftruite à Vaugirard , par ordre 
de M. du Vernay ; par les expé- 
riences que M. de Montalembert 
de Gers a faites dans l’Angou- 
mois , ôc que j’ai rapportées dans 
i’Hiftoire de Tlnfeâe qui dévore 
les grains de cette Province , il efl: 
très-bien prouvé que tous les In- 
feâes , même les Charanfons dont 
la vie efl: très - dure , périffent 
quand on porte la chaleur de l’é- 
tuve à moins de 8o degrés du ther- 
momètre de M. de Réaumur : c’efl: 
pour cette raifon que l’on a tou- 
jours porté cette chaleur entre 8o 
& po degrés pour tous les grains 
qui ont été étuvés à Denainvil- 
liers , & à la maifon de S. Char- 
les à Paris. Voilà donc un moyen 
sûr & éprouvé fort en grand , de 
mettre les grains à couvert des 
ïnfeéles. En étuvant bien le grain 
& en le renfermant enfuite dans 
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des caiffes exaftement clofes , on 
n’aura plus à craindre ni la fer- 
mentation , ni la rapine des Rats 
& des Souris , ni le dommage 
énorme que caufent les Infedles : 
on pourra même oublier, pour ainü 
dire , ces grains pendant un nom-- 
bre d’années, & jufqu’à ce qu’on 
veuille les faire porter au marché. 
Ce n’eft pas cependant à ces feuls 
avantages que fe réduit l’utilité de 
notre méthode. Des grains qui 
avoient contrafté une mauvaife 
odeur, l’ont entièrement perdue 
par l’opération de l’étuve : des 
grains qui ne pouvoient s’écrafer 
fous la meule à caufe de leur hu- 
midité, fe font aulli bien moulus au 
fortir de notre étuve , que ceux 
qui avoient été récoltés dans les 
années fort feches. Ces vérités 
font prouvées par des expériences 
faites en grand , foit à Denainvil- 
liers., foit à Vaugirard , à S. Char- 
les , &c. 
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On peut fe procurer tous ces 
avantages par une méthode très- 
fîmple; cependant, au lieu d’agir 
en conféquence , au lieu de pren- 
dre desmoyens fûrs pour parvenir 
au but qu on fe propofe , on s’a- 
mufe à faire de vaines objections : 

1°, Cette opération d’étuver 
caufe , dit-on, bien du travail; 

, elle occafionne une grande 
cbnfommation de bois ou de 
charbon ; 3", la conftruclion d’une 
étuve ell une grolTe dépenfe ; 

4°, la farine des grains qu’on étu- 
ve , n’eft peut-être point pro- 
pre à faire de bon pain ; j°, enfin,' 
îe Propriétaire fouffre du déchet | 
en poids & en mefure fur le grain j 
qu’il a mis à l’étuve. 

Efiayons d’éclairer le Public , 
en détruifant ces nouvelles obje- 
ctions qui font alfez fpécieufes 
pour en impofer. 

1°, L’opération d’étuver caufe ^ 
dit- on , bien du travail, Cette opé- 
ration 
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radon eft très-fimple ; elle fe ré' 
duit à jetter le bled dans une tré- 
mie ; il s’arrange de lui -même 
dans rétuve, ôc d’une maniéré 
convenable. Après avoir entre- 
tenu le feu dans l’étuve pendant 
7 à 8 heures, on n’a plus qu’à re- 
tirer le grain , en ouvrant des 
couliffes par lefquelles il s’écoule 
dans desfacs j on le crible enfuite, 
& on en remplit les greniers. 
Comparez cette opération, faite 
une fois pour toujours, avec le 
travail continuel qu’exige la mé- 
thode ordinaire de conferver les 
grains. 

2°, V étuve confomme beaucoup de 
bois ou de charbon. Je puis affurer 
qu’on en fera quitte pour un 
ou deux fols par fetier ; & j’ai 
éprouvé que du grain très - hu- 
mide & d’une mauvaife odeur,, 
qui,avant d'entrer dans rétuve,ne 
valoir que lo livres le fetier , s’eli 
vendu la Uv. lo fols après avoir 
été étuvé. c 
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50, V étuve coûte beaucoup à bâ-^ 
tir. Celle de la Maifon de Saint 
Charles à Paris , a coûté 500 liv. 
c’efl un meuble qui ne s’ufe point, 
La dépenfe en feroit moindre en 
campagne : on en peut faire de pe- 
tites ; & l’on en diminueroit enco' 
re beaucoup les frais d’établilTe- 
ment, fi au lieu de faire les tuyaux 
avec des feuilles de tôle , on y 
fubftituoit des claies d’ofier très- 
ferrées. J’en ai fait l’épreüve ; le 
feul inconvénient que j’y ai trou- 
vé, eft que pendant que l’étuvâ 
ne travailloit pas , les fouris dé- 
chiroient l’ofier pour y chercher 
quelques grains qui étoient reliés 
dans le tifîu. Mais ce qu’il y a de 
bien certain , c’ell qu’on retrouve- 
ra avec ufure la dépenfe de cette 
étuve fur le profit qu’elle procu- 
rera dès la première année. 

40, Les farines des grains étuves 
ne feront peut - être point propres à 
faire de bon pain. 
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Je fais par ma propre expérien- 
ce que le oled étuvé fait du pain 
plus favoureux que celui qui ne 
fa pas été. Mais je confens qu’on 
ne s’en rapporte pas à mon fuffra- 
ge. Qu’on demande ce qui en eft à 
Son Eminence le Cardinal de 
LuineSj à M.PAbbé de Maubourg, 
au fieur Maliffet ; qu’on confulte 
le Procès-verbal juridique dreffé 
à Lyon par ordre de M. Bertin ; 
qu’on joigne à ces autorités celle 
des Chambres des bleds de Ge- 
neve , de Berne , &c ? Quant à 
moi , je puis dire avec vérité 
qu’on peut faire d’excellent pain 
avec du grain étuvé à i lo degrés 
du thermomètre de M. de Réau- 
mur. 

Le Propriétaire fouffre un dé- 
chet en poids & en mefure ,fur le 
grain cjuéil a mis à l’étuve. 

Il efi certain qu’il y a une dimi- 
nution d’autant plus grande que 
les grains font plus humides. Je 

c ij 
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n’ai prefque pas éprouvé de di- 
minution fur les bleds de la ré- 
colté de 17(52. Ils étoient très- 
fecs, & je ne les étuvois que pour 
faire piérir les infe( 5 les. Sur les 
grains de ^ le déchet en nie- 
fure s’eft trouvé de -5— , & en 
poids deÿg : quelquefois la dimi- 
nution en poids a été de : enfin 
j’ai étuvé avec tout le foin poffi- 
ble du bled de 17(53 qui étoit ex- 
trêmement humide ; il a perdu 
de fon poids. Au refte , ce dé- 
chet n’eft pas réel, puifqu’on re- 
trouve en pain , beaucoup plus 
qu’on n’a perdu fur le grain ; d’ail- 
leurs l’augmentation du prix des 
grains étuvés excede toujours de 
beaucoup les frais de l’étuve & 
le déchet , foit en poids foit en 
mefure. 

Je crois avoir mérité la confian- 
ce du Public par les foins que j’ai 
pris & les dépenfes que j’ai faites 
jufqu’à préfent , pour parvenir à 
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trouver une méthode fimple de 
conferver les Grains. Si cepen- 
dant on me foupçonnoit encore 
de quelque exagération , on peut 
aller vérifier les faits dans la 
Maifon de Saint Charles , dans 
celle du grand Séminaire de Saint 
Sulpice; àSens^ à Denainvilliers, 
C’efl; après de femblables perqui- 
fitions , que M. TAbbé de Mau- 
bourg , M. le Préfîdent de Méf- 
iai , M. Borelj M. le Prieur de 
l’Abbaye de Sainte Genevieve de 
Provins , 6cc , fe font déterminés 
à fuivre notre méthode. L’objet 
efl: des plus intérelfants ; il s’agit 
de l’aliment le plus commun & le 
plus néceffaire à la vie. Il faut 
opter : fi l’on continue à fuivre 
l’ancien ufage , on verra , fur-tout 
dans les années humides , les 
grains fe détruire par la fermen- 
tation^ou devenir la proie des in- 
feâes , malgré tous les foins que 
l’on pourroit fe donner ^ & les 
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dépenfes que l’on pourroit faire. 
On évitera tous ces inconvé- 
nients , en abandonnant l’ancien- 
ne routine qui eft vicieufe , pour 
fuivre la nouvelle méthode qui 
eft fîmple : le fuccès en eft cer- 
tain ; elle met tout Propriétaire 
en état de conferver les grains 
qu’il amaffe dans les années d’a- 
bondance : cette fage prévoyance 
nous mettra à l’abri des famines ; 
car le moyen le plus efficace de 
prévenir les trop grandes chertés 
eft de favorifer l’Agriculture , & 
d’avoir des magafins où l’on puif- 
fe trouver à propos ce que l’in- 
conftance des faifons refufe quel- 
quefois aux travaux du Labou- 
reur. 



Extrait des Regijîres de PAca~. 
demie Royale des Sciences. 

Du 30 Mars 176^, 

IViEffieurs DE Jussieu & Guettard 
qui avoient été nommés pour examiner 
un Ouvrage de M. Duhamel du 
Monceau , intitulé : Supplément au 
Traité de la Confervation des Grains , 
avec de nouvelles Expériences fur cette 
matière i b'c. en ayant fait leur Rapport, 
l’Académie a jugé cet Ouvrage digne 
de l’impreffion : en foi de quoi j’ai ligné 
le préfent Certificat. A Paris, le 30 
Mars lyéy. 

Signé , Grandjean de Fouchv, 
Secr. perp. de VAcad. R. des Sc. 


Cône liions <& Addition. 

P AGS 17 , ligne lo , Charançon, CalanJe ; 
lifez : Charanfon , Calendre , & aînfi -par- 
tout ailleurs. 

Page 37 , ligne i, de Serre ; lifez : de Gers j 
& aînji par-tout ou l'on arépété ce Nom, 

Page 49 , ligne 4 , dans la note au bas de la page^ 
Chasseneuble 3 lifez : Chasseneuie. 

Page 67. Il efl dit que , pour chauffer l’étuve de 
Vaugirardjon employoit deux minots & demi 
de charbon, il faut entendre que cette mefure 
de minot n’eft pas celle du Charbonnier , 
mais celle du Froment qui ne contient que 
trois boilTeaux ; au lieu que le minot de char- 
bon contient huit boilTeaux. Le prix du minot 
de charbon eft de 40 fols ; & à la mefure du, 
minot de bled , il ne revient qu’à 1 5 fols. 
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AU TRAITÉ 

DE LA CONSERVATION 

DES GRAINS; 

Avec de nouvelles Expériences 
fur cette matière. 

En l’année lyjy , me trouvant 
dans un Port où il étoit arrivé des 
Grains par Mer qui avoient contra- 
fté de l’humidité dans le tranfport , 
& une odeur défagréable , je fus 
frappé des peines & des dépenfes 
qui devenoient indifpenfables pour 
rétablir ces grains & les rendre pro- 
pres, foit à faire du pain paffable- 
ment bon , foit pour les mettre en 
état d etre confetvés. Dès ce moment 

A 
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je formai le delTein de faire des re- 
cherches fur Je deflechement des 
grains, & je réfolusdene rien épar- 
gner pour trouver tin moyen de les 
conferver plus facilement , & avec 
moins de dépenfe que par la méthode 
qu’on fuit ordinairement 

Comme nos terres font fituées au- 
près de Péthiviers , fur les confins de 
la Beaufle & du Gâtinois, Province 
abondante en grains, j’éîois inftruitde 
toutes les précautions que l’on prend 
ordinairement pour conferver les 
grains,& j’efpérois en trouver de meil- 
leures. Aufîi-tôt que je fus de retour de 
ma tournée d’Tnfpefteur delà Marine, 
je mis la main à l’ceuvre.Cette recher- 
che m’a mené bien plus loin que je 
ne penfois -, mais je ne regretterai 
jamais ni mes peines , ni mes dépen- 
fes , fi mon travail peut devenir utile 
au Public. 

Je me fuis trouvé en état en 1745*, 
de rendre compte à l’Académie de 
mes premières tentatives ; & après 
avoir continué mes recherches , j’ai 
fait imprimer peu de temps après un 
Traité fur la Confervation des Grains , 
donc il a été fait «ne fécondé édition 
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en 1754. Comme depuis ce temps 
j’ai confervé mes grains fuivant cette 
méthode , j’ai eu occafion de faire 
plufieurs obfervations , dont je crois 
devoir aujourd’hui faire part ati 
Public , comme un fupplément ou 
une addition à mon premier ou- 
vrage. 

Mon but efl: toujours le même 
qu’il écoit quand j’ai commencé mes 
recherches fur la confervation des 
grains : fa voir , 1°, de conferver les 
grains dans le plus petit efpace pof- 
uble : 2°, de les mettre en état d’être 
confervés dans un lieu exaftement 
fermé, fans craindre qu’ils y éprouvent 
aucune fermentation , ni qu'ils s’y 
échauffent & fe corrompent : 3°, de 
difpenfer ceux qui ont des grains d’être 
fréquemment obligés de les remuer ôc 
de les paffer au crible ; 4°, de n’avoir 
point à craindre la rapine des rats, 
des fouris , des oifeaux , ni celle des 
infedes. 
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A R TI C L E L. 

Moyens de faire tenir beaucoup de 
Grains dans un petit efpace* 

J’ai dit dans le Traité de la Con- 
fervation des Grains , que dans un 
de nos greniers qui a 8o pieds de 
longueur fur 21 pieds de largeur, ce 
qui fait i( 58 o pieds quarre's de fuper- 
ficie, en retranchant feulement trois 
pieds dans tout le pourtour , pour 
le trottoir & le talus du tas de grains, 
& un petit efpace vuide pour avoir 
la liberté de remuer le grain dépofé 
à 18 pouces d’épaiffeur , il n’y en 
pourroit tenir que 1725 pieds-cubes; 
& que cette quantité de grains pour- 
roit être renfermée dans une caiffe 
cubique qui auroit douze pieds de 
côtés. D’après cette remarque que 
l’on peut voir en détail dans mon 
Traité de la Confervation des Grains , 
Melfieurs du Séminaire de Saint Sul- 
pice, qui n’avoient point alfez d’em- 
placement pour loger la quantité 
de 14 à 15 muids de grain qu’ils 
vouloïent conferver dans leur raaifon 
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de Paris , ont fait établir dans une 
affez petite chambre au-deflus d’une 
voûte , une caifle de bois de neuf 
pieds de largeur, douze de longueur, 
& près de fept de hauteür , dans 
laquelle ils ont pu renfermer - 13 
muids de grain, qui s’y eft très-bien 
confervé : nous en parlerons dans la 
fuite ; il fuffit d’avoir rappelle ici 
ce que nous avons déjà démontré 
dans le Traité de la Confervation des 
Grains ; favoir , qu’au moyen de 
pareils greniers , on peut faire tenir 
beaucoup de grains dans un petit 
efpace. 

Ce que j’ai à ajouter ici , c’eft 
1°, que je regarde comme plus con-^ 
venable de faire deux cailTes de 10 
pieds de côté fur huit pieds de hau- 
teur, qu’une feule de 12 pieds fur 
toutes les faces : 2°, qu’il eft fort indif- 
férent que les cailTes foient quarrées 
ou rondes. Je me fuis très-bien trouvé 
d’avoir renfermé du grain dans des 
cuves qui avoient fervi à mettre du 
vin. Dans les pays de vignoble, on 
en trouve quelquefois à acheter de 
hazard qui coûtent moins que celles 
qu’on feroit faire : 3°, qu’on peut 
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faire ces cailles ou cuves avec toutes 
fortes de bois, du hêtre , du fapin , du 
tilleul , du peuplier , &c. en tenant 
le bois plus épais i tout ce qu’il y 
auroit à craindre , c’efl; que les rats 
ne parvinlfent à percer ces plan- 
ches de bois tendre : 4° , qu’il eft 
bon d’élever de terre ces greniers 
fur des chantiers à la hauteur d’un 
pied & demi ou deux pieds, non- 
feulement pour qu’elles foient plus 
féchement 5 mais encore pour pou- 
voir reconnoître fi les rats ou les 
fouris ne travaillent point à les per- 
cer. ' 

On peut conllruire de pareils gre- 
niers, foit avec des planches, comme 
je viens de le dire , foit en maçon- 
nerie : mais je préviens que fi l’on y 
emploie de la brique ou de la pier- 
re, il faudra que ce grenier foit ifo- 
lé , quoique renfermé dans un bâti- 
ment , & établi fur un plancher bien: 
fec, fans quoi il feroit toujours hu- 
mide ; il faut encore laifîer fécher 
la maçonnerie pendant long- temps : 
enfin j’avertis qu’il fera bien difficile 
d’empêcher que les fouris n’y pénè- 
trent. C’eût par ces confidérations que 
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je donne la préférence aux caiffes fai- 
tes de bois. 

Article II. , 

Défendre les Grains contre les Rats , 
les Souris , les Oifeaux <& les 
JnfeSles. 

Suivant ce que nous venons 
de dire fur ces greniers , on conçoit 
que quand ils auront été exaftemenc 
fermés par-deffus , avec' de fortes 
planches épailfes de deux pouces , 
ainfique celles des côtés, & qui feront 
exaâement jointes , on n’aura plus 
rien à craindre de la part des rats , 
des fouris, ni des oifeaux. Il efl: en- 
core évident qu’on fera également à 
couvert des infedes , toutes les fois 
qu’on fera affuré de n’en avoir point 
renfermé dans ces greniers avec le 
grain , & nous fournirons dans la fuite 
des moyens sûrs d’y parvenir. 
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Article III. 

Mettre ces Grains en état déitre 
confervés dans les Greniers de 
nouvelle conjîru5lion , exaBement 
clos , ù' fans courir rifque qu^ ils y 
fermentent , quils sf échauffent , 
-ni qu^ils sf corrompent. 

J’avois cm d’abord 5 comme je 
Fai dit dans mon premier Ouvrage , 
qu’en renfermant du froment qui me 
paroifîbit fec.dans deslieux bien clos, 
comme on le pratique à Malthe, en 
Gafcogne, & dans d’autres Provinces 
Méridionales , il s’y conferveroit ; 
mais le grain de mon expérience s’é- 
chauffa , & il auroit été entièrement 
pourri fi je ne l’avois pas retiré. On 
m’a affuré qu’une pareille expérience 
avoir déjà été faite il y a long-temps 
à l’Hôpital - Général de Paris , où 
l’on avoir conftruit une citerne, qu’on 
avoir remplie de grain qui s’y étoit 
pourri. 

Il eft d’une expérience journalière 
que le grain qu’on renferme dans de 
grandes tonnes exaftement fermées 
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s’échauffe Sc prend un mauvais goût, 
quoiqu’on’ tienne ces tonnes dans un 
lieu îec. 

M. de Chateauvieux de Geneve 
l’a éprouvé : câr ayant renfermé dans 
un grenier pareil aux nôtres du grain 
qui lui paroiffoit fec , il s’y échauffa , 
& il fe feroit entièrement corrompu 
s’il ne l’avoit pas rafraîchi en y 
introduifant de l’air nouveau , félon 
la méthode dont je parlerai dans la 
fuite. 

En réfléchiffant fur les faits que je 
viens de rapporter , j’ai compris que 
dans nos Provinces où l’air n’efl pas 
à beaucoup près auffi fec qu’à Mal- 
the , en Provence & en Gafeogne , 
les grains fecs en apparence , con- 
tiennent encore affez d’humidité pour 
exciter une fermentation : je n’en ai 
pas pu douter quand j’ai vu que des 
grains que j’avois renfermés dans des 
bouteilles de verre y àvoient germé. 

Pour m’affurer encore plus de la 
quantité d’eau que mes grains con- 
tenoient, j’aipeîe une certaine quan- 
tité de froment delà récolte de 1745'j 
quelques mois après la moiffon ; Sc 
j’ai mis ce grain pendant 12 heures 
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dans une petite étuve que je n’avoîs 
chauffée qu’à ou èo degrés du 
thermomètre de M. de Reaumur. J’a- 
vois choifi pour mes premières expé- 
riences ce degré de chaleur, parce 
que le même thermomètre expofé au 
foleil dans le mois de Septembre , 
avoit monté à ce degré ; or, l’on fait 
que la chaleur du foleil ne peut altérer 
la qualité du grain ; ce qui m’autorifoit 
encore à conclure que mon étuve 
échauffée jufqu’à ce degré , ne feroit 
aucun tort à mon grain , c’efl: que 
celui que j’avois étuvé ainfî a germé ■ 
très-bien, mais plus tard à la vérité, i 
que celui, qui n’avoit point été étuvé. 

On fe rappellera que les grains i 
de la récolte de 17455 étoient très- 1 
humides ; ce qui fit que mon grain | 
perdit , par ce defféchement , près 
d’un huitième de fon poids. 

Il efl; rare que la diminution de ! 
poids aille à ce point ; car du grain 
de la récolte de 1742 , qui avoit 
éprouvé dans la même étuve un pareil 
degré de chaleur , ne perdit qu’un 
feiziemc de fon poids : je rapporte- 
rai dans la fuite beaucoup d’autres 
expériences , dans lefquelles la dirai- 
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■nution du poids a été encore confi- 
dérablement moindre. En général , 
les grains récoltés dans les années 
feches, & par un beau temps, dimi- 
nuent beaucoup moins que ceux qui 
ont crû dans des années humides , 
ou qui ont été récoltés dans un temps 
de pluies ; les bleds vieux perdent 
moins de leur poids que les nou- 
veaux-. Quoi qu’il en foit , prefque 
toutes les années , les grains nou- 
veaux contiennent allez d’humidité 
pour fermenter lorfqu’on. les ren- 
ferme dans des cailfes exaftement fer- 
mées quelquefois même cet acci- 
dent arrive aux bleds vieux. M. de 
Chateauvieux l’éprouva en i75'4 
ou I7J5 ; puifque du froment vieux 
qu’il jugeoit être très-fec , s’échauffa 
après avoir été renfermé, dans un gre- 
nier de confervation ; & ayant mis 
une petite quantité de ce même grain 
dans une petite étuve , il reconnut , 
par le même moyen que nous avions 
employé, que fon grain qui étoitfec 
en apparence contenoit encore beau- 
coup d’humidité. 

C’efl pour prévenir cette fermen- 
tation qu’on ne met dans les greniers 
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ordinaires , les grains nouveaux, qu’à 
l’épaifleur d’un pied ou de dix- huit 
pouces , fuivant que les années ont 
été plus ou moins humides. C’eft auffi 
pour éviter que les grains ne s’é- 
chauffent, que dans les années humi- 
des on remue & on crible continuel- 
lement les grains. 

Après la récolte de i'j 6 ^ , à peine 
avoit-on achevé de remuer le grain 
d’un grenier, que l’on étoit obligé de 
recommencer à le remuer, parce que 
pendairt qu’on achevoit cette opé- 
ration à un bout du grenier , il com- 
mençoit à contrafter de la chaleur 
au bout oppofé qui avoit été remué 
en premier lieu. Les grains n’exigent 
pas tous les ans un travail auffi péni- 
ble : ceux de la récolte de lyén, ont 
été très-aifés à conferver ; mais ces 
grains d’excellente qualité fe fe- 
roient échauffés , fi , peu de temps 
après la moiffon , on les avoit ren- 
fermés dans les greniers de confer- 
vation exaftement clos ; il fuit de- 
là , que pour conferver les grains par 
cette méthode , il eft indifpenfable 
de les faire deffécher avant de les 
renfermer. 
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]’ai penfé que je pourrois y parve- 
nir par deux moyens différents : l’un, 
en faifant paffer de l’air nouveau dans 
l’intérieur de mes greniers ; l’autre , 
en faifant deffécher les grains dans 
une étuve , avant de les renfermer 
dans mes greniers de confervation. 

Article IV.' 

Du rafratchijfement des Grains par. 
un renouvellement d’air. 

On sait que l’air fe charge de 
beaucoup d’humidité. Les linges qui 
fortent de l’eau acquièrent un cer- 
tain degré de fécherefle lorfqu’on 
les expofe au vent , quoique l’air 
foit humide ; mais le vent les deffé- 
che parfaitemeiit quand l’air cff fec. 
Après tout , que fait-on quand on 
remue les grains à la pelle pour les 
rafraîchir ? on fait paffer fucceflive- 
ment & peu-à-peu tout le grain d’un 
lieu dans un autre , en lui faifant tra- 
verfer une maffe d’air qui fe charge 
d’une partie de l’humidité du grain. 
Il m’a paru beaucoup plus commode 
de faire paffer beaucoup d’air au tra- 
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vers d’une maffe de grains que je vou- 
lois deflecher ; l’air étant plus mobile 
que le grain , il eft plus aifé de le 
mouvoir. J’ai donc imaginé d’exciter 
un vent confidérable par le moyen 
des foufflets , & de faire paffer cet 
air au travers de la maffe du grain 
que je voulois conferver. 

Pour commencer par une petite 
expérience], je prisune demi-queue A 
( PL I.Jig. I ), jauge d’Orléans;;je la fis 
défoncer par un bout, & je la fis pofer 
par l’autre bout fur des chantiers B. 
J’ajuftai enfuite à cinq pouces du fond 
d’en bas un double fond de grillage, 
fur lequel j’étendis une toile de gros 
canevas ; enfuite je remplis la futaille 
de grain humide, dont je connoilTois 
le poids, & je fis aboutir , entre les 
deux fonds , la tuyere d’un fouffiet 
d’orgue C , que je fis agir pendant 
plufieurs jours, après lefquels je fis 
pefer mon grain, que je trouvai avoir 
diminué de poids 5 ce qui me fit 
conclure qu’il avoit perdu une partie 
de fon humidité. Mais cette opéra- 
tion étoit longue & pénible ; d’ail- 
leurs il falloit s’afllirer fi l’air pour- 
roit traverfer une colonne de grains 
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beaucoup plus épaifle. Des expérien-» 
ces dont on trouve le détail dans le 
Traité de la Confervation des Grains, me 
firent connoître que dans un vaiffeau 
rempli de grains , les efpaces remplis 
d’air font à ceux occupés par le 
grain , comme un efl: à fept. Je con- 
viens que les réfulrats doivent varier 
fuivant que les grains font plus ou 
moins gros , & plus ou moins entaf- 
fés ; mais il fuffit d’avoir prouvé par 
mes expériences, qu’il refte affez d’efi- 
pace vuide entre les grains, pour que 
l’air en puiflè traverfer une colonne 
affez épaiffe : en effet, j’ai éprouvé 
que l’air de mon foufflet traverfoit 
une colonne de grains renfermée dans 
un tuyau de 10 pieds de hauteur; 
bien entendu qu’il falloit augmenter 
la force qui faifoit agir le foufflet, 
à mefure qu’on rendoit la colonne 
plus épaiffe. 

Encouragé par ces expériences, je 
fis emplir comble , de bon froment 
parfaitement nettoyé , que je jugeois 
exempt d’infeftes , & qui étoit de 
deux ans de récolte , un petit gre- 
nier qui contenoit p4 pieds-cubes. 
Jufqu’à la fin de Juillet, on éventa, 
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pendant une demi-journée, de quinze 
jours en quinze jours , cette malTe de 
grains avec le foufBet de M. Hales ; 
enfuite on fe contenta, dans le re- 
liant du cours de la première année , 
de l’éventer tous les mois pendant 
une demi-journée : quand on vou- 
loit faire jouer les’ foufflets , on ou- 
vroit les petites trappes pratiquées 
au fond fupérieur du grenier ; 6 c 
on les fermoit auffi-tôt qu’on avoit 
ceUé d’éventer le grain : toutes les 
fois qu’on faifoit jouer les foufflets, 
l’air interpofé entre les grains de fro- 
ment fe renouvelloit environ 300 
fois. La fécondé année étant palfée, 
on ne faifoit plus jouer les foufflets 
que 3 ou 4 fois par an , & cela a 
fuffi pour mettre le grain en état de 
fe conferver très-fain pendant huit 
années. Au bout de ce temps , il 
a été vendu à Péthiviers plus cher 
que le plus beau bled du marché. 

Le fuccès de cette première expé- 
rience me détermina à tenter , fi , au 
lieu de bled vieux & fec , je pourrois 
parvenir à conferver du bled nouveau 
récolté dans l’année 175'J , qui fut 
fort humide, Heureufement que pen- 
dant 
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dant Tannée 175 d, il régna prefque 
toujours un vent de nord frais & fec; 
& comme le foufflet étoit mû par 
le vent , on faifoit tourner prefque 
tous les jours le moulin. Le grain fe 
deflécha ; il perdit même une légère 
odeur qu’il avoir contraftée avant 
d’être renfermé dans mon grenier. Je 
fuis cependant perfuadé qu’il fe feroic 
gâté , s’il y avoir eu de longs cal- 
mes pendant Tannée 1755, ou fi elle 
avoir été fort humide. 

Le bon effet du renouvellement de 
Tair dans les greniers de confervation, 
cft confirmé par l’expérience de M. 
de Chateauvieux , dont j’ai déjà dit 
quelque chofe. Il m’écrivit qufil ve- 
noit de remplir de froment un petit 
grenier, & qu’il y avoir ajufté le fouf- 
flet de M. Hales ; je lui répondis qu’à 
moins que fon grain ne fût fort 'fec, 
il s’y échaufferoit 5 il me répliqua 
qu’il croyoit fon grain affez fec pour 
n’avoir point à craindre de fermen- 
tation. Cependant ce même grain 
s’échauffa , & il fallut faire agir fré- 
quemment les foufïlets pour le rafraî- 
chir ; il parvint ainfi à le conferver,. 
mais ce ne fut pas fans frais confidé^ 

B 
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râbles. Il fe rappella que je lui avois dit 
que je doutois que fou grain fût alfez 
fec pour être confervé dans un gre- 
nier clos, où Ton étoit obligé de faire 
agir les foufflets à bras : pour recon- 
noître (i fon grain contenoit effefti- 
vement de l’iiumidité , il prit du mê- 
me grain qui avoir été confervé à 
l’ordinaire dans les greniers ; il en 
pefa une petite quantité , qu’il mit 
dans une étuve ; & il me fit favoir 
qu’il avoir aflez perdu de fon poids 
pour juger qu’il contenoit fuffifam- 
ment d’eau pour s’échauffer comme 
il avoir fait. Quoi qu’il en foit , M. 
de Chateauvieüx étant parvenu à 
rafraîchir ce grain & à le conferver, 
cela doit faire conclure le bon effet 
que produit le vent des foufflets. Si 
cette épreuve avoir été faite par d’au- 
tres que par M. de Chateauvieüx, le 
grain auroit été probablement perdu. 

Le grain qui a été renfermé dans 
le grenier du Séminaire de S. Sulpice 
ne s’eft point échauffé; & on a peu fait 
jouer les foufflets, parce que ce grain 
avoit trois ans de récolte, Sc qu’ayant 
été bien entretenu pendant cet in- 
tervalle, il s’étoit maintenu fort fec, 
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Ï1 eftrare à la vérité que Ton fe trouve 
dans des circonftances auffi hcureu- 
fes. 

Pour réduire PefFet des foufflets à 
leur jufte valeur , je crois pouvoir 
conclure , 8c des expériences que je 
viens de rapporter , & de plufieurs au- 
tres dont il feroit fuperflu de par- 
ler ; I®, que le vent produit par les 
foufflets defîeche les grains ; qu’on 
peut les conferver par ce moyen , 
étant même aflez chargés d’humi- 
dité ; mais que pour y parvenir, il faut 
éventer fréquemment , ce qui occa- 
lionne des frais confidérables quand 
on ne peut faire agir les foufflets qu’à 
force de bras ; & lorfqu’on les fait 
I jouer par un moulin à vent, on a 
tout lieu de craindre de longs calmes. 
fl 11 efl: vrai qu’on feroit à l’abri de cette’ 
crainte , fi l’on pouvoit faire jouer les 
si foufflets par le moyen de l’eau ; mais 
§ il efl: rare qu’on fe trouve dans une' 
|i pofition à pouvoir difpofer d’un cou- 
'î\ rant d’eau , ôc à pouvoir en même- 
• temps placer fes greniers dans un lieu 
fec. Cette raifon m’a déterminé à faire 
paiïer mes grains par une étuve , avant 
; de les renfermer dans mes greniers.- 

Bij 
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Article V. 

Du dejféchement des^ Grains par le 
moyen de l’Etuve. 

Ayant reconnu par les expérien- 
ces que je viens de rapporter , qu’il elt 
bien difficile de conferver les grains 
humides par le feul fecours du vent 
des foufflets ; & fachant d’un autre 
côté par mes premières expériences 
que j’avois fait en petit , qu’on pou- 
ivoit parvenir à defféclier les grains 
humides dans les étuves , fans altérer 
leur qualité , je pris le parti de les 
faire deffécher artificiellement dans 
une étuve avant de les renfermer dans 
des greniers clos. Il reffoit à favoir 
jfi cette opération ne cauferoit pas 
trop de dépenfe , & s’il ne feroit pas 
trop embarraffant de la faire en grand; 
pour m’en alTurer, jefis conftruire dans 
l’intérieur d’un bâtiment un corps d’é- 
tuve J en moilon, crépi en dehors 8c 
en dedans ; la voûte étoit de briques; 
cette étuve avoit neuf pieds en 
quarré dans œuvre , 8c quatorze 
pieds de hauteur fous clef ; elle elî 
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établie au rez-de-chauflec , de forte 
que le deffus de la voûte eli: immédia- 
tement au-deflbus du plancher d’un 
grenier qui forme le premier étage du 
bâtiment. 

Comme dans les établilfements 
qu’on fait pour une première fois ; 
on court rifque de fe méprendre , je 
ne fis garnir de tuyaux ( comme je 
l’ai expliqué dans le Traité de la Confer- 
vaüon des Grains) qu’un des côtés de 
l’intérieur de cette étuve, remettant à 
en faire garnir l’autre partie quand 
j’aurois éprouvé l’efiTet des tuyaux que 
j’avois imaginés. 

Les tuyaux ayant bien réuffi, j’é- 
tois fur le point de faire établir les 
autres fur le même principe, lorfque 
M. Maréchal , Direfteur des forti- 
fications du Languedoc , m’apprit 
que M. Intieri , Italien , avoit fait 
faire une étuve très différente de la 
mienne, & qu’elle étoit compofée 
de tablettes inclinées fur lefquelles le 
grain s’arrangeoit de lui-même à 3 
pouces ou 3 Y d’épaiffeur, au lieu 
que la mienne étoitgarnie de tuyaux 
verticaux. Je me difpenferai de m’é- 
tendre fur la defcription de ces étu- 


'22 Supplément au Traité 
ves que Ton peut voir repréfentées 
dans le 'Traité de la Confervation dès 
Grains. Mais pour connoître fi cette 
difpofition d’étuve étoit préférable 
à la mienne , je fis conftruire dans 
îe côté de mon étuve qui n’étoit 
pas encore garni de tuyaux , des 
tablettes femblables à celles de M. 
Intieri ; je me fuis fervi & de ces 
tablettes & de mes tuyaux ainfi difi- 
pofés depuis l’année 1727 jufqu’à 
préfent ; après quoi ayant conftam- 
ment reconnu que les tuyaux étoient 
préférables aux tablettes, j’ai pris le 
parti, en défaire détruire les 

tablettes qui m’avoient caufé beau- 
coup de dépenfe, & je leur aifubftitué 
des tuyaux que je favois être préfé- 
rables à bien des égards. Je conviens 
que l’étuve Italienne eft très-ingénieu- 
fement imaginée mais elle a des dé- 
fauts ; 1°, elle coûte beaucoup plus à 
établir que les tuyaux ; 2°, il y a au mi- 
lieu un gros tuyau de bois, &; deux 
moindres aux deux côtés, dans lef- 
quels il s’amaffe beaucoup de grain 
qui s’y étuve très-imparfaitement ; 
3'^, quelqu’attention que l’on ait à 
choifir du bois bien fec pour faire 
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îes tablettes qui doivent être fort 
grandes , l’alternative de l’humidité 
du grain êc de la chaleur des four- 
neaux , fait tourmenter les planches 
qui fe déjoignent J & il fe forme des 
fentes ou des déjoints par lefquelles le 
grain s’écoule & tombe d’une tablette 
fupcrieure fur celle qui eft au-deflbus ; 
4® 5 quand on charge îes tablettes 
avec du grain humide , à Fépaifleur 
qu’on juge convenable ; ce grain qui 
devient de plus en plus coulant, à 
mefure qu’il fe deffeche, s’accumule 
au bas des tablettes, & s’écoule quel- 
quefois par les angles. Ce font tous 
ces inconvénients qui m’ont déter- 
miné à détruire les tablettes , pour y 
fubftituer des tuyaux femblables à 
ceux que j’avois déjà fait faire. 

Depuis l’impreffion du Traité de 
la Confervation des Crains , j’ai fait 
quelques changements utiles à mes 
tuyaux ; mais pour ne point inter- 
rompre l’ordre de mes expériences , 
je remets à détailler à la fin de ce fup- 
plément en quoi ils confiftent : je me 
contenterai feulement de dire ici 
qu’ayant deUéché mes grains dans 
mon étuve au degré de chaleur de 
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jQ ou 5o degrés du thermomètre dd 
M. de Reaumur, ; je fuis parvenu à les 
conferver très-bien dans mes greniers 
exaftemenr fermés, & que je les ai fait 
rarement éventer , de loin en loin. 

Comme je me fuis apperçu que 
plufieurs perfonnes étoient détour- 
nées de faire ufage de greniers fem- 
blables aux miens, par l’embarras de 
faire jouer les foufflets , ou par la 
dépenfe de faire conftruire des mou- 
lins pareils à ceux dont j’ai donné 
la defcription dans le Traité fur la 
Confervation des Grains , je me fuis 
propofé d’elfayers’il feroitpoirible,en i 
étuvant les grains avec plus de foin, 
de fe difpenfer du fecours des foufflets. 

Article VI. 

Quil eft pofihle ^ de conferver les | 
Grains foigneufement étuves^ dans | 
des. Greniers exdéiement clos, fans 
renouveller l’air par le moy en des 
foufflets^ 

J’a V O I s un plus grand nombre ; 
d’expériences qu’il ne m’en falloic j 
pour être certain qu’on pouvoir con- 
ferver I. 
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ferver très-aifément du froment dans 
des greniers exadement fermés , 
toutes les fois que l’on joignoit au 
defléchement du grain le renouvelle- 
ment de l’air par des foufflets. 

Meffieurs du Séminaire de Saine 
Sulpice qui , ainfi que je l’ai dit, 
avoient renfermé dans un grenier de 
nouvelle conftrudion du grain de 
trois ans bien fec , y avoient fait 
ajufter un foufflet ; mais ils n’en ont 
prefque pas fait ufage : leur grain ne 
s’eft point échauffé , & il s’efl très- 
bien confervé. 

Pour moi , j’ai pris du grain d’une 
récolte allez humide ; je l’ai fait 
bien deffécher dans mon étuve , où 
je le laiffois long-temps dans une 
chaleur de 70 degrés du thermomè- 
tre de M. DE Reaumur ; & après 
Favoir paffé au crible à vent au fortir 
de l’étuve , je l’ai mis dans des gre- 
niers très-exadement fermés, où il 
s’efl confervé plufieurs années fans 
avoir jamais été éventé. Comme cette 
expérience a été répétée plufieurs an- 
nées de fuite , je crois pouvoir alfu- 
rer que mes grains étoient allez def- 
féchés pour ne point craindre d’é- 
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prouver aucune fermentation. Au 
refte , je n’oferois pas aiïurer qu’ils 
fuffent entièrement garantis des atta- 
ques des infeftes , quoique je puiiTe 
dire avec vérité qu’ils m’ont fait très- 
peu de dommage. Ce qui me rend 
circonfpeft fur cet article , c’eft que 
j’avois eu l’attention de choifitjle plus 
qu’il m’avoit été poiïible , du grain 
exempt d’infeèles. Je fentis bien ce- 
pendant que, pour rendre mes expé- 
riences plus parfaites, il étoit elTentiel 
de parvenir à n’avoir rien à craindre 
d’aucun infede de l’efpece de ceux 
qui dévorent les grains ; en confé- 
quence, je me livrai à de nouvelles 
expériences. 

Article VII. 

Des moyens de mettre les Grains à 

couvert de Tattaque de toute 
forte d’Infedles. 

J’e s E E R E être en état de donner 
dans la fuite un Traité fur tous les 
Infedes qui dévorent les grains dans 
les greniers ; mais pour le préfent , 
je me borne aux principaux , qu’on 
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peut réduire à trois efpeces : favoir, 
1°, les Faujfes-Teignes qui font connues 
des Laboureurs fous le nom de Ver 
du grain ‘.2°, la Chenille des grains, 
ce terrible infefte dont nous" avons 
donné l’hiftoire dans un petit Ou- 
vrage particulier ; infefte connu 
dans l’Angoumois par la dévaftation 
prcfque totale des moiffons : enfin 
le Charançon ou Calande, petit fcarabé 
connu dans prefque toutes les pro- 
vinces du Royaume. 

§. I. De la Faujfe-Teigne. 

Les papillons de la fauffe-teigne 
qui fe montrent en grande abon- 
dance dans tous les pays où l’on con- 
ferve des grains , aulîi-tôt que les 
chaleurs fe font fentirjS-’accoüplent Sc 
dépofent fur les grains une prodigieu- 
fe quantité d’œufs d’où fortent des 
vers affez femblables aux teignes qui 
rongent les étoffes de laine. Ces vers 
s’établiffent au milieu de piufieurs 
grains qu’ils joignent les uns avec les 
autres par des filaments foyeux qu’ik 
filent eux-mêmes ; ils fe forment avec 
la même foie & le fon des grains qu’ils 
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ont entamés, des tuyaux dans lefquels 
ils fe. logent , & ils en fortent pref- 
que tout leur corps pour ronger tan- 
rôt un grain, tantôt un autre de ceux 
qu’ils ont liés avec leur foie. Ces vers, 
lorfqu’ils font parvenus à leur gran- 
deur, fe métamorphofent en chryfali- 
des d’où fortent les papillons dont 
nous avons parlé.Voilà le cercle de la 
vie de ces infeâes qui , quand ils font 
en grand nombre , forment fur toute 
l’étendue d’un tas de grains des croû- 
tes de 3 à 4 pouces d’épaiffeur ; car 
ces infeéles n’occupent jamais que le 
delfus du tas. En remuant le grain de 
ces greniers, on détruit cette croû- 
te, & on mêle avec le grain les fauf- 
fes-teignes qui y exiftoient en grand 
nombre. Mais ces infedes favent s’en 
dégager, ils -regagnent la fuperficie 
du tas ; au bout de cinq ou fix jours 
on apperçoit fur la fuperficie du tas 
de grains un nombre infini de filets 
foyeux , & bientôt il fe forme une 
nouvelle croûte femblable à celle 
qu’on avoit détruite : c’ell: ce qui 
a fait croire à plufieurs,qu’en remuant 
les grains , on ne fait qu’augmenter le 
dommage , & qu’il vaut mieux lailfer 
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fubfifter la première croûte que de 
la détruire , parce qu’inceffamment 
il s’en forme une nouvelle. Je n’en- 
treprendrai point d’infirmer ce fenti- 
ment ; je ferai feulement remarquer 
qu’une croûte de 3 pouces d’épaif- 
feur étendue fur toute la fuperficie 
d’une malfe de grains répandus à l’or- 
dinaire dans la capacité d’un grenier 
fait un déchet confidérable, fur-tout 
fl le grain n’y efi: qu’à 18 pouces d’é- 
paiffeur ; puifqu’une couche de 3 pou- 
ces d’épaiffeur en fait la fixieme partie. 
Cette confidération m’a fait regar- 
der comme impraticable de laiifer les 
grains fans les remuer ; comme auflfi 
de répandre de la chaux en poudre fur 
toute la fuperficie des tas de grains, 
pour contribuer à former cette croûte 
qu’on croit avantageufe. J’avoue que, 
comme je croyois que cette méthode 
devoit occafionner un déchet très- 
confidérabîe, j’ai négligé d’en faire 
ufage; d’ailleurs, quand les grainsfont 
humides, on ne peut pas fe difpen- 
fer de les remuer. Quoi qu’il en foit, 
j’ai fait fur la fauffe-teigne plufieurs 
expériences qu'il eft bon de rappor- 
ter ici. 

C iij. 
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Je crus d’abord que je prévien- 
drois que ces infeftes ne fiffent la 
croûte dont jé viens de parler, fi je 
couvrois la totalité du tas d’une cou- 
che de foin ; & je difois; Comme les 
faulTes-teignes n’occupent que la fu- 
perficie d’un tas ; cette fuperficie fe 
trouvant couverte par le foin , il efi: 
probable qu’elles ne pourront fubfif- 
ter. Mais il en arriva tout autre- 
ment ; le foin produifit une chaleur 
qui favorifa fans doute la multipli- 
cation de ces infedes j car il s’y 
en trouva en beaucoup plus grande 
quantité dans le tas couvert de foin 
q'ue dans les autres. Jepenfe bien que 
dans le temps de la ponte, les papillons 
n’auroient pas pu aller dépofer leurs 
oeufs fur le froment couvert de foin ; 
mais avant cette métamorphofe , ils 
avoient déjà fait un défordre confidé- 
rable. le n’abandonnai cependant pas 
l’idée de couvrir la fuperficie d’un 
tas de grain où il fe trouveroit beau- 
coup de ces infeftes ; & je me pro- 
pofai de voir ce qu’ils deviendroient 
dans un de mes greniers exaâement 
fermés, où j’en renfermerois à delfein 
un fort grand nombre. Dans cette 
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vue, je fis ramaffer dans nos greniers 
ordinaires'les croûtes qui étoient for- 
mées par les fauffes-teignes ; je les fis 
rompre avec les mains & paiTer au 
crible : après quoi je remplis entiè- 
rement de ce grain mêlé de quantité 
de faulTes-teignes & de leurs œufs , 
un de mes nouveaux greniers que je 
fis fermer exaâement. Comme je n’a- 
vois pas voulu étuver ce grain pour 
ne point faire mourir les infeftes , 
j’ajuftai un foufflet à ce grenier , pour 
rafraîchir de temps en temps le grain 
& prévenir la fermentation. Quoique 
j’eulfe eu la précaution de choifir du 
grain fort vieux &fortfec, je chargeai 
un homme de faire jouer les foufflets 
pendant une demi-journée, de quinze 
jours en quinze jours, durant les mois 
de Janvier, Février, Mars, Avril, 
Mai & Juin, & une demi-journée feu- 
lement tous les mois, pendant le refte 
de l’année. 11 ne parut aucun infede 
jufqu’au commencement de Juin que 
les chaleurs commencèrent à fe faire 
fentir un peu vivement 3 mais alors 
celui que j’avois chargé du foin de 
ce grain fut étonné de voir fortir par 
les foupiraux du fond fupérieur du 

C iv ' 
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grenier , qifil tenoit ouverts pouï 
donner iffue à l’air des foufflets , 
Une prodigieufe quantité de vers. 
Comme j’étois alors à la campagne , 
il m’avertit de venir voir ce grenier , 
croyant que tout étoit perdu , & qu’il' 
falloir fur le champ vuider ce gre- 
nier. Je fus eifeftivement étonne de 
voir fortir autant de vers qu’il fort 
de fourmis d’une fourmilliere que 
l’on ouvre avec un bâton. Mais je 
ne penfai pas pour cela qu’il fallût 
vuider ce grenier. Cette quantité de 
grains étoit confacrée à faire une ex- 
périence ; & je jugeai qu’il étoit plus 
à-propos de le perdre que de l’inter- 
rompre. Je recommandai feulement 
à celui qui en avoir foin de fermer 
les foupiraux , & de continuer à fâire 
jouer les foufflets pendant une demi- 
journée tous les 1 5 jours, comme je le 
lui avois ordonné en premier lieu. 
Vers la fin d’Août, on ne voyoit 
plus fortir de vers ; & il ne s’en mon- 
tra plus pendant l’efpace de deux ans 
que le grain eft.refté dans ce petit 
grenier ; le grain qu’on en droit par 
les foupiraux étoit frais & en bon état. 
Je le fis vuider la troifieme année : il 
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s’étoit formé fur la fiiperficre du grain 
une croûte de trois à quatre lignes 
d’épailfeur, le refte étoit en bon état. 
Après l’avoir fait palfer au crible, il 
fe trouva un peu de déchet, parce 
que les vers, avant de mourir, avoient 
attaqué plufieurs grains ; mais le relie 
fut bien vendu ; on ne pouvoir lui 
reprocher que d’avoir contrafté une 
petite odeur de ces infeéles ; mais 
les Boulangers ne la redoutent point, 
parce qu’elle ne fe fait point fentir 
dans le pain. 

Quelques faulTes-teignes n’avoient 
pas pu fe dégager du grain & gagner 
le delï'us du tas ; d’autres s’y étoient 
métamorpliofées. en chryfalides , & 
quelques-unes qui étoient devenues 
papillons , étoient mortes fans avoir 
pu ni s’accoupler , ni pondre leurs 
oeufs, de forte que cette çrodigieufe 
quantité de faulTes-teignes^ que j’avois 
renfermée dans ce grenier , y étoit 
morte dès la première génération. Je 
vais faire connoitre de quelle impor- 
tance il étoit de m’alTurer de ce fait. 

Melîieurs du Séminaire de Saint 
Sulpice avoient fait faire, comme je 
l’ai dit, un très-beau grenier félon 
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ma méthode ; ils avoient rempli ce 
grenier avec du froment de trois ans, 
bien fec & bien criblé , mais qui n’a- 
voit pas été étuvé. Je les prévins 
que , malgré toute l’attention qu’ils 
avoient apportée à nettoyer leur 
grain , j’étois prefque alluré qu’ils y 
avoient enfermé ou des infeftes ou 
leurs œufs, ôc que fi cela étoit, ilsn’at- 
tendroient pas long-temps à y en voir 
paroître. En effet, l’été fuivant, on 
vit fortir quantité de vers de ce gre- 
nier. M. l’Econome me le fitfavoir, 
& il me confulta fur le parti qu’il 
devoit prendre : ma réponfe fut de 
lui détailler l’expérience que je viens 
■de rapporter. En conféquence, il prit 
le parti de laiffer fon grain dans 
le grenier ; & il lui eft arrivé comme 
à moi, de ne plus voir de vers dans 
la fécondé année. 

Ces expériences prouvent que la 
faulTe-teigne périt néceffairement dans 
de pareils greniers quand elle eh par- 
venue au terme de fa métamorphofe j 
mais auffnque jufqu’à ce temps, elle ne 
laiffe pas de confommer une certaine 
quantité de grain , qu’il feroit bon 
de ne pas perdre ; j’efpere en fournir 
les moyens. 
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§. 2. De la Chenille des Grains. 

La chenille des grains fe méta- 
jnorphofe en papillon, auffi-tôt que 
la chaleur devient un peu confidéra- 
ble ; alors ces papillons fortent des 
greniers , le foir après le foleil cou- 
ché , ils vont à la campagne s’éta- 
blir fur les épis, ils s’y accouplent, 
ils y dépofent leurs œufs en très- 
grand nombre, puifqu’une feule fe- 
melle en pond 70 à 80. Ce papillon , 
ennemi de la lumière fe retire avant 
le lever du foleil, & il fe cache fi 
bien qu’on n’en peut découvrir aucun 
pendant tout le jour; après quoi ils 
reparoilfent le foir , comme je l’ai 
dit, au coucher du foleil. Les œufs 
éclofent , & il en fort une fi petite 
chenille qu’elle eft prefque imper- 
ceptible ; ce petit ver fait s’introduire 
dans le grain ; il s’y nourrit de la fa- 
rine ; il y groffit ; il s’y métamorphofe 
en chryfalide ; fouvent il eft en cet état 
quand on monte les grains dans les 
greniers ; peu de temps après ces chry- 
falides devenues des papillons for- 
lent des grains , ils s’accouplent , & 
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pondent fur les tas de ; grain car alors 
ces papillons agiffent comme s’ils 
avoient connoilfance qu’il n’y a plus 
d’épis à la campagne. Et comme cha- 
que année il y a trois ou quatre gé- 
nérations de ces infectes , cette pro- 
digieufe fécondité produit plus de 
chenilles qu’il n’en faut pour dévo- 
rer tous les grains. 

J’étois en Angoumois dans une 
année où le temps de la moilTon étoit 
fort chaud & très-fec : nous fîmes 
renfermer dans des barriques exafte- 
ment fermées , du grain nouveau *■ 
qui avoir été expofé au foleil. Le 
grain ne s’y corrompit pas , & le dé- 
fordre que les infeftes y firent fe 
borna aux grains qu’on avoit rappor- 
tés de la campagne , parce que les 
papillons n’avoient pas encore pu 
s’accoupler & pondre. Ce moyen ne 
vaut rien ; car comme il faudroit ren- 
fermer le grain aulfi-tôt après la moif- 
fon , il en très-rare qu’il foit alors 
aflez fec pour ne point fermenter. 

Je reçois dans ce moment le détail 
des expériences de M. ide Monta- 

* Chez M. Taponat Gentilhomme , dont 
la terre eft iîtuée auprès' de la Rochefoucaulf. 
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tEMBERT DE Serke, Major de la Ci- 
tadelle d’Angoulême , qui viennent 
bien à l’appui de ce que je viens d’a- 
vancer. 

«J’avois renfermé cette année, dit 
»M. DE Serre , du froment dans 
«quatre tonneaux : il y en a eu un 
«où le grain s’eft confervé très-fain ; 
«un autre qui étoit rempli de ce qu’on 
«appelle dans l’Angoumois du bled 
«rouget, s’étoit échauffé à un pied 
«& demi d’épaiffeur ; deux autres qui 
« étoient remplis de bled barbu, ont été 
«prefque entièrement gâtés ; enfin un 
«boucaut qui avoit été rempli de bled 
«de Mars, s’efl: très-bien confervé «. 
Ces variétés dépendent toutes du de- 
gré de féchereffe où étoient ces grains : 
j’ignore combien de temps M. de 
Serre , a confervé fon grain ainfî 
renfermé. Quoi qu’il en foit, le vrai 
moyen de conferver les grains dans 
l’Angoumois, ainfi que dans les autres 
provinces infeciées de la chenille, ell 
le même que celui que nous propo- 
ferons ici pout détruire les fauffes- 
teignes Sc les charançons. ^ 

Je n’infifterai pas plus long-temps 
fur l’hifloire de cet infeéle connu en 
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AngoumoiSsni fur le détail des moyens 
que nous avons propofés pour les 
détruire , parce que nous en avons 
parlé dans un petit volume qui a été 
donné an Public*, où l’on y peut 
voir toutes ces circonflances. 

M. DE Marcheval qui étoit alors 
Intendant de Limoges, & M. Maran- 
TiN, Subdélégué à la Rochefoucault, 
peignirent fi vivement à M. Bertin, 
lors Contrôleur-Général , les défor- 
dres que cet infefte produifoit dans 
PAngoumois, que ce Miniftre exigea 
de moi de me rendre dans cette pro- 
vince avec M. Tillet, pour étudier 
cet infeéte & tâcher de trouver les 
moyens de délivrer ce pays d’un aufli 
terrible fléau ; nous affurant qu’on 
eftimoit cet objet d’une telle impor- 
tance , qu’aùtrement on feroit dans 
la néceflfité de faire brûler toutes les 
moiffons , & de défendre même la 
culture du bled de Turquie, qui eft 
prefque la feule reffource pour la fub- 
fiftance des pauvres habitants , fauf 
à pourvoir à la nourriture de cette 
province. 

* Hiftoire d’un Infefte qui dévore les grains 
de l’Angoumois. Paris, Guérin ^ Délateur , 
176-1, vol, in-11, avec figures. 
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Rendus en Angoumois, nous re- 
connûmes bientôt qu’il n’y avoit 
point d’exagération dans le tableau 
qu’on avoit tracé des défordres pro- 
duits par ce redoutable infeéte , & 
que fes papillons produifent, comme 
nous l’avons déjà dit , plus de che- 
nilles qu’il n’y a de grains dans les 
récoltes qu’on y fait ; car très-peu 
échappent à fa dent. A l’égard de la 
caufe qui produit ce ver , tous les 
Laboureurs & autres étoient perfua- 
dés qu’il venoit d’une corruption de la 
fubflance farineufe, que les uns attri- 
buoient à la maigreur du fol , mangé 
par la bruyere & la brande ; d’autres 
accufoient, fans aucun fondement, les 
bleds de Turquie de produire cet in- 
fefte; d’autres en attribuoient la cau- 
fe aux fumiers où ils nous faifoient 
remarquer des vers d’un tout autre 
genre que cette chenille. Aucun de 
ces prétendus faits n’avoient de fon- 
[ dement. 

Après avoir fuivi avec une très-gran- 
de exaflitude tous les temps de la vie ' 
& tous les procédés de cet infeâe, nous 
fommes parvenus enfin à le connoître 
très-parfaitement , un grand nombre 
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d’expériences nous ont mis en état 
de prouver que ce feroit bien inu- 
tilement que l’on voudroit réduire 
en cendres toutes les moilTons , & 
qu’on ne gagneroit rien non plus à 
défendre la culture du bled de Tur- 
quie ; qu’il n’y avoir que le moyen 
qui m’ avoir fi bien réuffi pour dé- 
truire les autres infeéles, qui pût opé- 
rer avec efficacité- fur celui-ci : c’efi: 
]a chaleur de l’étuve. Comme nous 
n’avions point d’étuves établies dans 
le pays , nous fîmes nos expériences 
par le moyen des fours , chez M. 
Marantin, Commilfaire des Guer- 
res & Subdélégué à la Rochefou- 
cault 5 & chez M. Taponat. M. de 
Montalemeert de Serre exé- 
cuta de fon côté plufieurs bonnes 
expériences dont nous avons rendu 
compte dans l’ouvrage ci-devant cité. 
Nous conclûmes en conféquence , 
que tout ce qu’il y avoir à faire pour 
remédier au mal & en empêcher le 
progrès , c’étoit de faire conftrui- 
're des étuves dans les lieux les plus 
confidérables , par exemple, à Barbé- 
lieux , à Rufec , à la Rochefoucault, 
à Angoulême, &c. & fe contenter des 

fours 
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fours dans les endroits qui le font 
moins ; de faciliter enfin à tous les 
particuliers , les moyens d’étuver 
leurs grains à peu de frais. Comme 
on n’a pas jugé à propos de faire 
ufage d’aucun de ces moyens qui font 
Amples , 3c nullement difpendieux , 
les infeâes continuent leurs ravages, 
qui augmentent de plus en plus cha^ 
que année ; de forte que fi l’on con- 
tinue à négliger d’y apporter un re- 
mede efficace , il y a bien à craindre 
que ce fléau ne s’étende par tout le 
Royaume. Ce qu’il y a de plus mor- 
tifiant pour nous , c’efl: de favoir qu’il 
y a des perfonnes qui ont été préfen- 
tes à nos recherches, qui ne peu- 
vent révoquer en doute l’exaftitude 
& la vérité d’aucun des faits qui font 
avancés dans notre ouvrage , .& qui 
font cependant leurs efforts dans les- 
affemblées d’Agriculture qui fe tien- 
nent à Angoulême pour empêcher' 
que l’on ne mette en pratique les 
moyens que nous propofons pour 
arrêter le mal : il efl: fi aifé de fe faire 
des p£ofélytes quand on fe déclare 
partiffn de l’indolence & de la pa- 
Eeffe_! Au refte nous avons remplii 
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notre miffion en -véritables patriotes r 
fl l’on vouloir férieufement réfléchir 
fur l’importance de ce malheur , on 
fentiroit bien vivement la nécelîité 
d’y appliquer avec la plus grande 
aftivité les remedes que nous avons 
propofés , & l’on pourroit parvenir 
à détruire un aufli terrible infeâe. 

§. 3. Du Charançon ou Calande, 

L E C H A R A N ç O N qu’on nomme 
aulTi Calande, efl: un petit fcarabé qui 
s’accouple à peu-près comme les han- 
netons , dès que les chaleurs com- 
mencent à fe faire fencir ; les femel- 
les dépofent leurs œufs fur les grains j 
il en fort des vers prcfque impercep- 
tibles qui ont, à la grolfeur près, la 
forme des vers des autres fcarabés. 
Ces petits vers entrent dans les grains 
de froment ; ils en dévorent la farine : 
leur première métamorphofe efl: en 
chryfalides , enfuite en fcarabés ; ils 
fortent des grains qui leur ont fervi de 
berceau , pour aller dévorer d’autres 
grains, & ils font un grand dég^ dans 
les greniers. 

Quand les fraîcheurs de l’automne 
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fefont fentii'j ces infedes, ainfi que 
les fauffes-teignes & les chenilles des 
grains , relient dans un état d’engour- 
diffement , jufqu’au retour des cha- 
leurs du printemps ; pendant cet in- 
tervalle ils commettent peu de défor- 
dre dans les grains. On diminue beau- 
coup le nombre de ceux qui font for- 
tis des grains , en paflant le grain 
par les cribles de fil de fer. Les cha- 
rançons , pour la plûpart plus menus 
qu’un grain de froment., palfent à 
travers les fils de fer , & ils tombent 
avec les criblures : le temps le plus 
propre pour faire cette opération , 
eft quand ils font engourdis par le 
froid delà faifon ; cependant les Fer- 
miers prennent rarement la peine de 
cribler leurs grains dans cette faifon, 
parce qu’ alors ils voyent que ces in- 
îeftes leur font peu de tort. Je dis 
que, par ce moyen , on parviendroit 
à détruire quantité de charançons; 
mais il s’en faut beaucoup qu’on 
puilfe les détruire entièrement par 
cette opération : il y en a qui font 
affez gros pour ne point paffer entre- 
les fils de fer ; outre cela tous ceux 
qui font renfermés dans les grains y 

Dij 
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reftent cachés, & ils en fortent dans 
la fuite. 

J’ai dit dans le Traité de la Con- 
fervation des Grains, que j’avois ren- 
•fermé des charançons dans un gre- 
nier bien clos, que je faifois éventer 
très-fréquemment , & que cet înfede 
s’y étoit peu multiplié , problable- 
ment à caufe que la grande fraîcheur 
de ce grain n’ étoit pas favorable à fa 
multiplication ; mais ces charançons 
n’y étoient pas morts : il falloit donc 
imaginer un nouveau moyen de les 
détruire entièrement. 

§. 4 . Moyen de faire périr tous les 
Infeéles qui dévorent les Grains. 

Le premier moyen qui fe pré- 
fenta à mon efprit fut de parfumer 
les grains avec la vapeur du foufre , 
non pas comme on l’a propofé plu- 
Jieurs fois , en brûlant le foufre même 
dans les greniers ; car cette vapeur 
qui efl très-légere s’élevant au haut 
du plancher , les infedes qui font 
dans le grain n’en foulFrent nulle- 
ment : peut-être y auroit il quelque 
avantage à faite ufage de cette fumi- 
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gation après avoir beaucoup remué 
les grains, parce qu’alors quantité de 
vers & de charançons grimpent le 
long des murailles jufqu’au plancheiv 
Pour faire périr les infedes qui ref- 
tent dans les grains , j’ai fait mettre 
des tonnes ( PI. I.fig. 2 ), dont le fond 
étoit de grillage , fur des fourneaux 
dans lefquels je faifois brûler du fou- 
fre dont la vapeur fubtile & légère tra~ 
iVerfoitlegrain dont ces tonnes étoient 
remplies. On trouvoit quantité d’infe- 
des morts ; & comme rien n’eft fi con- 
traire à la fermentation que la vapeur 
du foufre , je comptois que le grain 
en feroit plus aifé à confervér. Mais 
cette vapeur donne au bled une cou- 
leur de blanc terne, telle que celle du 
grain qui a été mouillé & qu’on a fais 
fécher par art , ce qui déplaît aux ac- 
quéreurs ; & le plus grand inconvé- 
nient eft qu’il contrade une odeur dé- 
défagréable qui ne fe diffipe jamais ; 
quoiqu’elle ne foit plus fenfible dans 
le pain , c’eft toujours un grand incon- 
vénient pour la vente : enfin comme 
la vapeur du foufre fait un obftacle 
à la fermention , la pâte de la farine, 
de ce grain foufré leve difficilement.. 
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Ces différentes raifons m’ont fait aban- 
donner l’ufage de cette fumigation. 

. II faut fe rappeller que je me fuis 
affuré par des expériences répétées : 
1°, qu’on peut conferver très-aifé- 
ment dans des greniers clos les grains 
vieux, fort fecs, & exempts d’in- 
feftes, pourvu qu’on les rafraîchiffe 
de temps en temps par le vent des 
foufflets. 

2°, On peut voir dans le Traité de 
la Confervation des Grains, qu’ayant 
mis dans un grenier du charançon 
mêlé avec du froment , & qu’ayant 
fait jouer très-fouvent les foufflets , 
ces charançons s’y étoient peu mul- 
tipliés pendant deux ans que ce grain 
avoir été ainfi renfermé , mais ils n’y 
avoient pas péri. 

3°, On vient de lire quelques ex- 
périences, qui prouvent que les fauf- 
fes-teignes périlfent dans de pareils 
greniers , quand ces infedes font dans 
la circonllance de leur métamorpho- 
fe : on trouve dans l’hiftoire de l’in- 
fefte de l’Angoumois plufieurs expé- 
riences qui prouvent qu’on peut le 
détruire par la chaleur des fours, 

4°j On a vu aufli qu’avec le fecours 
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ides foufBets , on pouvoir très-facile- 
ment conferver du grain nouveau , 
après lui avoir fait éprouver dans les 
étuves que nous avons décrites, 50 à 
60 degrés de chaleur. 

. 5®, Qu’on pouvoir fe palfer de 
faire jouer les foufflets quand le grain 
avoir été defîeché avec foin , & qu’on 
lui avoir fait éprouver 70375 degrés 
de chaleur : ce degré de chaleur elf 
donc fuffifant pour diffiper l’humi- 
dité qui pourroit le faire fermenter. 
Elle ne fuffit cependant pas pour met- 
tre le grain à couvert de l’attaque des 
infeftes. Je me fuis propofé d’eifayer, 
fi en faifant fubir au grain un plus 
fort degré de chaleur, je parvien- 
drois à faire périr toutes fortes d’in- 
feftes, & même leurs œufs, & à les 
en rendre pour toujours exempts , 
pourvu qu’on les tienne dans des gre- 
niers affez exaâement fermés pour que 
les infeétes du voifinage ne puiffent s’y 
introduire. 

J’ai commencé par m’alTurer que 
du grain écuvé à 515 & même 100 
degrés du thermomètre de Monfieur 
de Reaumur n’en étoit point altéré , 
& qu’on en pouvoit faire de bon pain ; 
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enfuite j’ai mis au centré de mon étu^ 
ve des œufs de poule & des charan- 
çons vivants , que j’avois renfermés 
dans un nouet de mouffeline : la cha- 
leur de l’étuve ayant été portée à yy 
degrés du thermomètre,- les œufs de 
poule fe trouvèrent durcis, & les 
charançons moururent i cependant 
comme toutes les parties de l’étuve 
ne s’échauffent point également, & 
comme les infeéles qui fe trouvent au 
centre des tuyaux ne reçoivent pas un 
degré de chaleur auffi conlidérable 
que ceux qui ne font pas recouverts 
d’une couche épaiffe de grain, je crois 
que pour détruire ces infeftes , il faut 
pouffer la chaleur de l’étuve à- 8 5 ou 
ÿo degrés. 

Je dirai , en paffant, que j’ai femé le 
ij Mai, 24 grains de froment pris au 
hazard , & qui avoient éprouvé dans 
l’étuve po degrés de chaleur : au 
bout de ly jours , il en leva 18 ; & 
quelques jours après, il en parut trois 
autres. Ayant répété' la même expé- 
rience , il parut 18 pieds de froment 
au bout de 20 jours : ceux qui n’a- 
voient point été étuvés , fortoient de 
terre au bout de 8 jours. Je conviens 

que 
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que les grains étuves , que j’avois 
femés 5 pouvoient s’être trouvés dans 
un endroit de l’étuve où ils n’a- 
voicnt pas fubi la plus vive chaleur; 
mais , comme je l’ai dit , ils avoient 
été pris au hazard dans un tas de 
grains qui fortoit de l’étuve. 

Quand même on n’auroit pas fait 
du pain avec du grain étuvé à po 
degrés du thermomètre , les expé- 
riences que je viens de rapporter fuf- 
fifent pour prouver que ce degré de 
chaleur n’en altéré pas la qualité. 

Ces faits préliminaires, étant bien 
établis, je vais rapporter d’autres ex- 
périences qui jetteront un grand joue 
fur l’objet préfent. 

Article VII L 

Expériences faites fur VEtuve^ 

§. I, Expériences faites à Vaugirard'^^ 

M. Paris du Vernay qui avoic 
fait eonftruire des étuves en Flandre 

P Voyez les expériences bien imaginées , 8C 
très-foigneufement exécutées par M. de Mon- 
talemeert de Gers , Major de la Citadelle 
d’Angoulême , celles de M'**. de Chasseneu— 
BLE , de M. Marahtin , &c. rapportées dans 
fflift, rinfefte de l’Angoumois , page 177^ 
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.& à Mont-Saint-Pere, & qui avoit con- 
fervé très-long-temps les grains qui y 
avoient été étuvés, incité uniquement 
par l’amour du bien public, .& vou- 
lant faire connoîcre le bon effet que 
pouvoient produire les étuves pour 
la confervation des grains , fit exé- 
cuter à Vaugirard, dans le magafln de 
i'École-Militaire , une étuve à tablet- 
tes : c’eft dans cette étuve qu’on a 
fait les expériences que nous allons 
rapporter. Elles ont été exécutées en 
préfence de plufîeurs témoins, en- 
tr’ autres, M. Machurin, Commiffaire 
'au Châtelet de Paris, ancien de la 
Halle, le fieur le Comte , Gardennà- 
gafin , Sc le fieur Maliffet , Régiffeur 
des magafins du Roi, reconnu pour 
être très-connoiffeur en grains : M. 
du Vernay y venoit fouvent , & j’y 
affiftois le plus fréquemment qu’il 
m’étoit poffible. 

I. Expérience. Le 8 Avril ij62, 
à trois heures après-midi , on mit 
dans l’ptuve jo feticrs , mefure de 
Paris, de bled froment de la récolte 
de ij6i. Ce bled étoit beau & mar- 
pliapd J on l’avoit tiré de Rebet en 
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Brie ; chaque fetier pefoit 232 liv. y 
compris le fac. 

La chaleur extérieure de Fait, étoit 
à id degrés au-deffus de zéro ; mais 
comme Fétuve avoit été précédem- 
ment chauffée , le thermomètre fe 
troLivoit être dans Fétuve à trente 
degrés. On y introduifit les réchauds 
allumés ; & à 1 1 heures le thermo- 
mètre étant monté à 73 degrés , il 
rompit : on tira le grain de Fétuve» 

Kemarque. Je dirai une fois pour 
toutes les expériences que je vais 
rapporter , que les trois ou quatre 
premiers fetiers qu’on tiroit de Fé- 
tuve J avoient très-peu contraélé de 
chaleur, parce que cette étuve étant 
garnie de tablettes , le grain qui 
étoit contenu dans le gros tuyau du 
milieu ne pouvoit prefque point rece- 
voir de chaleur, pendant que le grain 
qui étoit fur les tablettes étoit fort 
chaud. 

On remarqua que le grain de cette 
étuvée n’avoit diminué ni en poids 
ni en mefure ; & que quoiqu’il eût 
éprouvé 73 degrés de chaleur , il 
s’en falloic beaucoup qu’il ne fût fec j 
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ce qui venoit de ce que l’étuve étoît 
trop récemment bâtie , Ôc que la cha- 
leur réduifoit en vapeurs l’eau des 
mortiers qui , fe portant fur le grain , 
lui fourniffoient au moins autant d’hu- 
midité qu’il en pouvoit perdre. 

.. On ne peut donc conclure autre 
chofe de cette expérience , linon 
qu’on avoir employé 50 à 60 livres 
de charbon pour faire monter la li- 
queur du thermomètre à 73 degrés , 
dans l’efpace de fept à huit heures. 

IL Expérience. Le i (5 Juin 1 76'2, 
qn pefa 44 facs de coutil, leur poids 
le trouva être de 102 livres ; on les 
remplit du même froment qu’on avoit 
déjà ernployé pour l’étuvée précé- 
dente , & l’on fe fervit du même mi- 
not pour lès mefurer ; on pefa ces 44 
fetiers : les uns pefoient 233 livres , 
d’autres 234: les 44 fetiers faifoient 
le poids de I02pi livres, fur quoi, 
déduftion faite de 102 livres pour 
celui des facs, il refloit en bled i o 1 8p 
livres quand on le mit dans l’étuve; 
comme elle avoit été chauffée aupa- 
ravant, le thermomètre étoit alors à 
37 degrés au-deffus de zéro : un ré- 
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chaud de charbon allumé fît montef 
le thermomètre en trois heures & -î; 
à 6 ^ degrés. Les chofes reftefent eiï 
cet état pendant la nuit entière ; & 
le lendemain à fix heures du matiil 
la liqueur du thermomètre étoit tom- 
bée 338 degrés. 

Ce fut alors qu’on entra dans l’é- 
tuve, & que l’on mit fur les tablettes 
des petits facs de papier dans lefquels 
il y avoir des charanfons vivants , 
des vers de fauffe-teigné , & de leurs 
papillons ; on mit encore fur le grain, 
des tablettes des mêmes infedes ren- 
fermées dans des fioles de verre. Sur 
le champ, on mit dans î’étüvè im 
nouveau réchaud rempli de charbon 
allumé , qui, en deux heures de temps, 
fit monter la liqueur du thermomè- 
tre à 63 degrés ; enfuite' ayant retiré 
les facs où étoient renfermés les in- 
fedes , on les trouva morts & delTé- 
chés. Comme les vers qui étoient 
dans les fioles n’étoient pas entière- 
ment fecs, on les remit fur les tablet- 
tes avec un autre fac de papier rem- 
pli de criblures dans lefquelles il y 
avoir des vers & des charanfons. 
.Tout aufïi-tôt on plaça dans l’étuve 
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un nouveau réchaud de charbon allu- 
mé , qui , en deux heures de temps , 
fit monter le thermomètre à 73 de- 
grés ; alors on retira le fac où 
étoient les criblures, & l’on vit que 
tous les infeftes étoient morts. En- 
fuite on introduifit dans l’étuve un 
demi-réchaud de charbon allumé qui 
fit monter le thermomètre à 84 de- 
grés en deux heures & demi de 
temps ; & trois heures & demie après, 
la chaleur de l’étuve étant tombée à 
66 degrés, on retira les fioles où les 
vers ne fe trouvèrent pas encore en- 
tièrement defiechés. Comme le verre 
ne permettoit pas la diflipation des 
vapeurs, les infeéles qui étoient morts 
n’avoient pas pu fe deffécher auffi par- 
faitement que ceux desfacsde papier. 

Alors on retira lé grain de l’étuve; 
ôc après l’avoir mefuré fur le champ , 
il s’en trouva 43 fetiers : par confé- 
quent , ce grain avoit diminué à l’é- 
tuve d’une quarante-quatrieme par- 
tie : ce grain ayant auffi été pefé fur 
le champ , fon poids total fe trouva 
être , déduétion faite de celui des 
facs, de 10038 liv. donc on avoit 
perdu par cette opération 1 5 1 livres , 
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ce qui fait^ -Ht-j ou au plus ^'de 
fon premier poids. 

Remarques. Il eftfcon d’obferveï' 
1° , que ces grains ont été pefés tout 
chauds & au fortir de l’étuve ; car ils- 
auroient plus perdu de leur poids li 
on ne les avoir pefés qu’après leur 
refroidiffement. Nous rapporterons 
dans la fuite des expériences qui 
prouvent que les grains continuent à 
perdre de leur humidité après qu’ils 
ont été tirés de l’étuve, & jufqu’à ce 
qu’ils foient refroidis. 

2°, On voit que les infeèiés ont péri 
îorfque la chaleur de Fétuve étoit 
portée à 63 degrés cependant je’ 
confeille qu’on- faîfe monterla liqueur 
au-delTus de 80“, parce que, comme 
je l’ai déjà dit, toutes les parties de 
Fetuve ne s’échaulFent pas également, 

III. Expérience'. On a répété l’ex- 
périence dont nous venons de rendre 
compte , avec 44 fetiers du même 
froment, qui pefoient enfemble, dé- 
duftion faite des facs , 10208 livres. 
Lorfqu’on a mis ce grain dans l’étuve, 
la liqueur du thermomètre étoit à 45, 
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degrés au-deiïus de zéro ; un réchaud 
de charbon qu’on y ajouta , la fit 
inonter à 70 degrés. Le lendemain, à 
6 heures du matin , le thermomètre 
fe trouvant à 40 degrés , on mit fur 
les tablettes & dans des facs de papier 
des infedes , & on alluma un réchaud 
de charbon qui, en deux heures de 
temps , fit rnonter le thermomètre à 
^5 degrés ; un fécond réchaud en fît 
monter la liqueur, en deux heures de 
temps , à 78 degrés ; & encore un 
demi-réchaud de plus , à 8 3 degrés : 
3 heures \ après , le thermomètre 
étant tombé à 67 degrés , on vifita les 
facs de papier, & l’on vit que les in- 
fedes étoient morts, & deflechés au 
point de fe réduire, en poulfiere entre 
les doigts. 

On vuida l’étuve, & le grain ayant 
été mefuré fur le champ , on en trou- 
va , comme à la précédente expé- 
rience, 43 feptiers, lefquels pefoient, 
dédudion faite des facs, loonp li- 
vres : ainfi le déchet en poids occa- 
lionné par l’étuve étoit de 175» livres: 
après avoir fait pafler au crible 88 
feptiers de ce grain étuvé, on en a 
retiré 14 livres pefant de criblures. 
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Remarque. Pour m’affurer fl 
le grain continuoit à fe deflecher 
après avoir été tiré de l’étuve , j’ai 
fait pefer celui qui avoit été étuvé 
la veille : il s’efl trouvé de ya livres 
plus léger. On verra dans la fuite unfi 
autre expérience faite avec encore 
plus d’exaftitude , qui confirme la 
même vérité. 

On voit par les expériences que 
je viens de rapporter, que les grains 
diminuent & en mefurè & en poids , 
à proportion qu’ils perdent plus ou 
moins de leur humidité ; d’où il fuit 
que ceux qui ont été récoltés dans 
une année humide., & fur-toüt quand 
le temps de la moilTon eft pluvieux, 
perdent plus de leur poids & de leur 
mefure que ceux qui ont crû pendant 
la fécherefie , & qui ont été récoltés 
dans un beau temps ; ainfî l’on a vu 
dans nos premières expériences , des 
grains qui ont perdu un trentième de 
leur poids , & des grains germés qui 
ont diminué d’un quatorzième, pen- 
dant que les grains de 17^1 ,. qui 
depuis la récolte, jufqu’au mois d’A- 
vril 1762 , avoient été remués & cri- 
blés à plufieurs reprifes, n’ont perdu 
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dans Tétuve qu’un foixante-huitieme 
de leur poids. Nous aurons occafion 
de revenir fur cet objet : je vais par- 
ler des infeftes. 

Comme on avoit mis les petits facs 
de papier qui renfermoient des infec- 
tes, fur le bled qui étoit fur les tablet- 
tes , ils fe trouvoient dans là pofition 
la plus convenable pour recevoir le 
plus grand degré de chaleur de l’é- 
tuve. Je crus devoir obferver ce qui 
leur arriveroit fi on enfonçoit les facs 
dans le grain ; en conféquence, je 
mis des criblures mêlées de quantité 
de charanfous' de’ vers' de' fauife- 
teigne & de papillons dans de petits 
facs de toile : l’épailTeur des facs qui 
contenoient les criblures étoit d’un 
pouce & demi ; on les enfonça dans 
le grain qui étoit fur les tablettes , 
de maniéré qu’il y avoit un pouce 
d’épaifieur de graim par-deflTus ces 
facs , & autant par delfous. Je les reti- 
rai quand je vis la chaleur de l'étuve 
à 8(5 degrés du thermomètre : les in- 
fecSes étoient morts & deflechés , au 
point que les charanfons fe rédui- 
foienten poufliere entreles doigts; on 
n’appercevoit queles peaux des versj& 
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des fragments du corps des papillons. 

J’ai répété cette expérience, avec 
cette différence , que je retirois les 
facs lorfque le thermomètre étoit à 
7(5 , & même à 6^7 degrés : j’ai tou- 
jours trouvé les infecSes morts & def- 
féchés. ' 

Pour connoître 11 la chaleur de l’é^ 
tuve pouvoir pénétrer dans l’inté- 
rieur d’une plus grande épaiffeur de 
criblures, j’ai mis dans un chaudron 
de cuivre 8 à ro pouces épais de ces 
criblures , parmi lefquelles il y avoir 
beaucoup d’infeftes : ce chaudron fut 
placé dans l’étuve à plat fur le car- 
reau , où la chaleur ne fe fait pas 
fentir aufli vivement que vers le 
haut du plancher; J’ai remarqué d’ar- 
bord, qu’à mefure- que Fétuve s’é- 
chauffoit , les infcdes qui étoient 
répandus dans les criblures , & qui s’é- 
toient en premier lieu cantonnés vers 
les bords du chaudron , fe ralfem- 
bloient au milieu , & qu’ils cher- 
choient l’endroit le moins chaud. Je 
fis retirer le chaudron quand je vis 
monter la liqueur du thermomètre à 
70 degrés ; les infeftes s’ étoient raf- 
femblés en grand nombre au centre 
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des criblures , & ils y paroiffoieni; 
morts & defféchés. Cependant pour 
m’affurer s’il n’y en avoir pas encore 
quelques-uns de vivants , je laiffai 
le chaudron & les criblures hors de 
l’étuve jufqu’au lendemain , & aucun 
de ces infeftes ne parut en vie. 

Ces criblures, ainfî que les facs, 
répandoient une odeur de corne brû- 
lée , d’où l’on peut dire que les infec- 
tes avoient été grillés ; nonobftant 
ces diverfes expériences , j’ai fait en- 
core charger l’étuve avec du grain 
de la récolte de 17Ù1 j qui fe trou- 
voit très-rerapli d’infedües , 8c fur-tout 
de charanfons : quoiqu on eût pouifé 
la chaleur de l’étuve jufqu’à 77 ôc 
même 81 degrés du thermomètre, on 
apperçut en vuidant enfuite les facs 
dans le grenier, quelques charanfons 
encore .vivants , & même quelques 
vers ; après avoir criblé le grain , on 
reconnut encore plus pofitivement 
que la chaleur de l’étuve n’avoit pas 
étouffé tous les infedes ; ce qui m’é- 
tonna, après les expériences quenaus 
avions faites précédemment : enfin 
après avoir fait plufieurs autres étu- 
véesj nous remarquâmes que dans 
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ks trois ou quatre premiers facs qui 
fortoient prefque froids de î’étuve à ta- 
blettes, il y avoit beaucoup d’infedes 
en vie , on vit allez clairement que les 
infedes qui fe fentoient incommodés 
de la chaleur de l’étuve, fe retiroicnc 
en grand nombre dans le tuyau du 
milieu, & dans la gouttière de dé- 
charge où la chaleur étoit très-foi- 
ble : il pouvoit aulïi s’en réfugier 
dans les tuyaux des côtés, mais en 
petit nombre ; car ayant tiré trois à 
quatre feptiers de froment pour les 
mettre à part Sc les faire repalTer à 
l’étuve, on ne trouvoit prefque plus 
de charanfons dans le grain que Ton 
tiroit enfuite de l’étuve ; & palTant 
ce grain au crible, on y appercevoiC 
beaucoup de charanfons morts. 

Il faut convenir que c’eft un in- 
convénient très-confidérable de l’é- 
tuve à tablettes , qu’il y ait des en-; 
droits où la chaleur fe fait peu fenr 
tir ; c’eft ce défaut qui m’a princi^ 
paiement déterminé à détruire celle 
où j’avois fait établir des tablettes , 
quoique d’ailleurs elle fût très-bien 
conflruite : j’y ai fubftitué des tuyaux. 

■ IMalgré les dçfauts que nous çroy ons 
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devoir reprocher à l’étuve à tablet- 
tes, le grain que l’on retiroit de l’é- 
tuve de Vaugirard avoir perdu l’odeur 
défagréable qu’il avoir avant que d’y 
pafler ; & lorfqu’il fut réfroidi,les con- 
noilTeurs en grains , lui trouvèrent la 
bonne odeur du bled nouveau. 

On fait qu’on eflime d’autant plus 
les grains , qu’ils pefent davan- 
tage : à mafle égale , par exemple, 
on eftime plus le froment qui pefera 
23 5 livres le fetier , que celui qui 
ne peferoit que 230 livres ; quand il 
pefe 240 livres , on le juge de très- 
bonne qualité : nous voulûmes favoir 
file fetier du grain que nous faifions 
étuver augmentoit ou perdoit de fon 
poids par cette opération. En confé- 
quence , on fit pefer 10 fetiers de 
froment , & chacun pefoit net 232 li- 
vres ; on laiffa l’étuve remplie de 
grain pendant 22 heures, la chaleur 
étant portée à po degrés du thermo- 
mètre : au fortir de l’étuve, & le grain 
étant encore tout chaud , on en fit 
pefer 10 fetiers , qui fe trouvèrent 
du poids de 234 livres : le poids de 
chacun des fetiers avoir donc aug- 
menté de deux livres ? Cette expér 
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rience fut répétée, la chaleur de Fé- 
tuve étant portée à pj degrés : les 
lo fetiers de froment qui , avant, 
d’entrer à l’étuve , pefoient chacun 
235' livres , après y avoir refté 22 
heures furentrepefés , & fe trouvèrent 
du poids de 237 livres. 

Comme les grains continuent à fe 
deffécher après leur fortie de l’étuve 
jufqu’à ce qu’ils foient entièrement 
-refroidis, nous répétâmes les mêmes 
expériences , avec cette différence , 
que nous ne faifions pefer les grains 
étuvés que 24 heures après les avoir 
retirés del’étuve': nous avons reconnu 
que les grains qui , avant d’entrer 
dans l’étuve , ne pefoient que 235'j 
ou 235 livres lé fetier , pefoient , 
après avoir été étuvçs & refroidis, 240 
ou 242 livres : ce qui contribue à 
prouver le bon effet de l’étuve. 

On a vu par les expériences que 
nous venons de rapporter, & on le 
verra encore dans la fuite , que la 
diminution de mefure que le vendeur 
éprouve fur les grains qu’il fait paffer 
à l’étuve, eft peu confidérable. En 
effet , il faut que le grain foit bien 
Euraide pour qu’on puiffe perdre un 
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quarantième fur la mefure. Or , en 
fuppofant que le prix des grains foit 
à 2.0 livres le fetier , cette légère 
perte de mefure ne fera que de dix 
fols ; à quoi ajoutant un fol & même 
deux fols pour la dépenfe du bois ou 
du charbon qui fe confume dans l’é- 
tuve , le prix de ce grain fera encore 
chargé de 12 fols. J’ai fait vendre au 
marché des grains étuvés : les Bou- 
langers qui le connoiflbient , n’ont 
fait aucune difficulté dé l’acheter 1 8 
& 20 fols plus cher que celui qui 
n’avoit pas palTé à l’étuve , parce 
qu’ils favoient, par leur propre expé-^ 
rience, que leur farine rendroit plus 
de pain que celle des grains qui 
n’avoient point fubi la même opé- 
ration. Mais ce qui eft encore bien 
plus important , c’eft que j’avois les 
moyens de conferver mes grains fans 
les remuer, & fans craindre de dé- 
chet caufé foit parles rats, les fou- 
ris, ou les infeéles, &c. C’eftce que 
nous allons voir par l’expérience fui -5 
vante. 



§• 
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§. ^.ld,xpERiENCE (^ui prouve que VÈtu~ 
ve efl un excellent moyen pour rendre 
les Grains plus faciles à conferver , lors 
même qiiils font très- chargés àéhu-, 
midité. 

J E fis acheter au marché, peu de 
temps après la moiflbn , du froment 
tellement humide , qu’il avoit déjà 
produit des germes d’une ligne de 
longueur. Je le fis étuver avec foin: 
on voyoit fortir par les ouvertures 
du haut de l’étuve une fumée épailfe 
qu’on pouvoit comparer à la vapeur 
de l’eau bouillante ; celle-là répan- 
doit une odeur femblable à celle du 
fumier de pigeon. Ce grain ayant été 
bien étuvé , avoit entièrement perdu 
la mauvaife odeur qu’il portoit avant 
d’avoir été mis à l’étuve; je l’ai con- 
fervé pendant quatre ans, avec autant 
de facilité que du grain qui auroit 
été récolté dans une année feche. 
Les connoifîeurs le trouvoient fatis- 
faifant à la main & à l’odorat; ils 
qe lui reprochoient que d’être 
pf'âle de couleur, comme font tous 
les bleds qui ont été mouillés : ce 
grain cependant n’étoit pas bon ; car 
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«juand on le mâchoit, on lui trouvoit 
de ramertiime , & quand on en faifok 
du pain, la pâte levoit mal & s’afFaif- 
foit. Je le fis vendre à un prix au- 
delTous de celui du petit bled , & 
j’ordonnai qu’on en déclarât le dé- 
faut à celui qui en fut l’acquéreur , 
ôc qui ne laifla pas d’en tirer parti , 
en le mêlant avec du grain nouveau 
dont il faifoit le levain. f 


Remarque. Cette expérience fait 
voir que l’étuve n’avoit pas pû ré- 
tablir dans ce grain la qualité qu’il 
avoit perdue par la germination ; mais 
aufii elle fait connoître qu’elle lui 
avoit fait perdre fa mauvaife odeur, 
& qu’elle l'avoit rendu très-aifé à être 
confervé. 

Il n’eft point hors de propos de 
dire ici que j’ai étuvé du îeigle avec 
le même fuccès que le froment. 

On a fait à Vaugirard plus de 20 
étuvées de froment , dont je crois 
qu’il feroit fuperflu de parler ; je re- 
marquerai feulement que quand cette 
étuve fut parfaitement feche , & biéfi 
échaufiPée , on étuvoit 48 à yo fe- 
tiers de froment par une chaleur de 
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8 ^ ou 5)0 degrés du thermomètre 5 x- 
pour lefquels on confommoit deux 
minots & demi de charbon , à qua- 
rante fols le minot pris au port, mais 
qui coûte bien moins à l’Ecole Mili- 
taire. 

Je vais donner un détail fommaire 
des expériences faites à S. Charles , 
FauxbourgSaintDenis, fous les yeux 
de M. Malisset , dont on connoît 
l’intelligence Sc la capacité. 

§. 3. Expériences faites à la Maifon 
de Saint Charles. 

Cette maifon qui appartient aux 
Prêtres Millionnaires de S. Lazare, 
eft fituée au-delfus de la barrière de 
Saint Denis ; elle eft depuis plu- 
fieurs années employée à confervec 
des grains ; maintenant elle eft rem- 
plie de ceux qui appartiennent au 
Loi , fous la. direélion de M. Ma- 
xissET. Comme je defirois de voir 
établir à Paris une étuve à tuyaux , 
à portée d’être vue de toutes les per- 
fonnes qui ayant deffein d’en faire 
conftruire de pareilles, venoient chez 
moi à Paris, yoir le modèle de celle 
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que nous avons fait bâtir à Denainvil- 
Jiers;M. Trudaine & M. deCour- 
, TEILLE , ayant confenti qu’on fît cet 
etabliffement dans Ja inaifon de Saint 
Charles , j’engageai le Frere Berlin- 
gat , Architefte de cette maifon , à fe 
charger de faire conftruire cette étu- 
,ve. Je lui remis les plans de la mien- 
îie , fur lefquels il en fit exécuter une 
avec beaucoup d’intelligence : il eli 
cependant fâcheux qu’on l’ait conf- 
truite d’une fi petite proportion, qu’à 
peine peut- elle contenir un muid de 
grain ; ce qui rend les opérations bien 
longues, quand il s’agit d’étuverune 
grande quantité de grains. Ceux de 
la récolte de 17^3, ont été fort humi- 
des & difficiles à conferver. On a 
fait deflecher par le moyen de cette 
étuve 3 000 fetiers de cette récolte de 
13763 & environ 300 de celle de 

11764, que M. Malisset n’a pas hé^ 
ïité à faire entalTer dans un. grenier de i 
cette maifon , à près de 5 pieds d’é- i 
paiffeur. Comme M. Malisset n’a- 1 
voit point alors fait conftruire des gre- 
niers de confervation fermés fembla- 
bles aux miens, je crains fort qu’à la 
longue Je charattfçn & la faulfe-tex- ; 
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gne ne pénètrent dans ce grain étu- 
ve, & qu’ils n’y paffent des autres 
greniers qui font dans la même rnai- 
fon ; mais jufqu’à préfent on n’y en 
apperçoit prcfque point. Je vais dé- 
tailler feulement fept de ces étuvées; 
elles fuffiront pour indiquer la mar- 
che qu’on a fuivie pour les autres : 
on a fait depuis conftruire dans la mai- 
fon de Saint Charles cinq caiffes , qui 
contiennent environ quatre-vingt 
muids de grain étuvé; ces grains y fe- 
ront à l’abri des infedcs du voilînage. 

La PREMIERE ÊTuvÉE , füt faite 
dans le mois de Mars avec du 

froment de la récolte de 1753 : le 
thermomètre étoit dans l’étuve à 27 
degrés ; on la chargea de neuf fep- 
tiers lix boilfeaux , pefant enfemble 
22op livres. La chaleur de l’étuve 
fut portée à 82 degrés : le grain après 
y avoir relié depuis le ii Mars à 
midi , îufqu’au 1 2 à 5 heures du foir , 
ce qui fait 3 o heures , fut mefuré ; & 
il fournit , après avoir été refroidi , 
neuf fetiers un boilfcau | qui pe- 
foient 2140 livres : ainli le déchet 
étoit de quatre boilfeaux ou de 
foixante-neuf livres pefant. 


rfo Supplément au Traité 

Seconds étuvée. La tempéra- 
ture intérieure de l’étuve étant à 27 
degrés du thermomètre, on la char- 
gea de neuf fetiers fix boiffeaux de 
froment de la récolte de 17^3 , & 
qui pefoient 215)8 livres : la chaleur 
de l’étuve ayant été portée à 83 de- 
grés , Sc le grain y ayant été laifîé 
depuis le 14 à 6 heures du matin, 
jufqu’au 15 à midi ; puis tiré de l’é- 
tuve & refroidi, il s’eft trouvé neuf 
fetiers un boifîeau & trois litrons , qui 
faifoient le poids total 2141 liv. ainfi 
le déchet étoit de quatre boiffeaux 
feize litrons douze onces , ou cin- 
quante-fept livres. 

Troisième ètuvée. La tempéra- 
ture intérieure de l’étuve étant à 27 
degrés i du thermomètre, on l’a char- 
gée avec neuf fetiers fix boiffeaux de 
froment de la récolte de 1763, pefant 
enfemble 2207 livres f : la chaleur 
de l’étuve portée à 84 degrés du ther- 
momètre , & le grain étant relié dans 
l’étuve depuis le 17 à deux, heures 
après-midi, jufqu’au 18 , deux heures 
du matin ; puis tiré de l’étuve & re- 
froidi J il s’ell trouvé neuf fetiers 


de la Confervatîon des Grains. 71 
’ic un demi-boifleau , ou 2 1 24 livres 
pefant : ainfi le déchet a été de cinq 
boiffeaux f, ou de 83 livres^. 

QUATRIEME ÉTUVÉE. La tempé- 
rature intérieure de l’étuve étant à 28 
degrés du thermomètre, on l’a chargée 
avec neuf fetiers fix boifleauxde fro- 
ment de la récolte de , pefant 
enfemble 2226 ^ livres : la chaleur a 
été portée à 82 degrés du thermo- 
mètre ; le grain eft relié dans l’étuve, 
depuis le 18 à dix heures du matin, 
jufqu’au ip à midi ; tiré de l’étuve ôc 
refroidi, il s’ eft trouvé neuf fetiers y 
de boilfeau , ou 215' 4^ livres : ainfi 
le déchet a été de cinq boifleaux x t 
ou 72 livres. 

Cinquième étüvée. La tempéra- 
ture de l’air de l’intérieur de l’étuve 
étant à 29 degrés du thermomètre, 
on Ta chargée avec neuf fetiers fix 
boiffeaux de froment de la récolte 
de 1763 , pefant en total 2226 { li- 
vres : la chaleur ayant été portée à 
83 degrés du thermomètre , & le 
grain ayant relié dans l’étuve depuis 
le 19 quatre heures du foir, jufqu’au 
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2.0 dix heures du foir , enfuite tiré 
il s’eft trouvé neuf feptiers un boif- 
feau , pefant 2161 livres : ainli le dé- 
chet a été de 5 boifleaux, ou 6^ li- 
vres J. 

Sixième étüvée. La température 
de l’air intérieur de l’étuve étant à 
2^ degrés du thermomètre , on la 
chargea avec neuf fetiers fix boif- 
feaux de froment de la récolte de 
1753 , du poids total de 22^6 li- 
vres : la chaleur de l’étuve fut por- 
tée à 78 degrés du thermomètre; ôc 
le grain après y avoir relié depuis le 

23 dix heures du matin » jufqu’au 

24 trois heures après-midi; ayant été 
retiré de l’étuve , il s’ell trouvé neuf 
fetiers unhoilTeaUj, du poids total 
de 2174 ^livres: ainli le déchet a 
été de quatre boifleaux ou 61 li- 
vres 

SEPTIEME ÉTUvÉE. Du 2 Juin 
1754 , la température de l’air inté- 
rieur de l’étuve étant de 30 degrés 
du thermomètre, on la chargea avec 
neuf fetiers lix boilfcaux de la ré- 
colte de 17^3 J pefant en total 2202 

livres 
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livres ÿ , la chaleur de l étuve fut por- 
tée à 8j degrés du thermomètre. Le 
grain ayant refté dans l’étuve depuis 
dix heures du matin , jufqu’au lende- 
main , fept heures du foir , puis me- 
lùré chaud , il a donné neuf fetiers 
cinq boilTeaux, pefant 218S livres ; 
enfuite ayant été refroidi Sc étendu 
dans un grenier à une petite épaif- 
feur, depuis le 3 Juin jufqu’au 8 , on 
l’a mefuré & pefé de nouveau ; il s'en 
eft trouvé neuf fetiers deux boif- 
feaux & demi, pefant 212^ livres: 
ainfi le déchet après le refroidilfe- 
ment , s’eft trouvé être de deux boif- 
feaux & demi, ou de 63 livres j en 
prenant une fomme moyenne fur 
toutes ces étuvées , on trouve que le 
déchet eft à peu-près d’un trente- 
troifieme. 

J* . 

Article IX. 

Différentes épreuves de Grains 
de Farine dejfféchés , fait dans les 
Etuves des Amydonniers , foit 
dans les Tour ailles des Brajfeurs. 

Il n’importe de quel moyen on 
veuille fefervir pour étuver les grains^ 

G 
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la feule méthode préférable efl: celle 
qui caufe Je moins de frais , qui efl: 
la plus expéditive , Sc qui donne le 
moins d’embarras. Mais il ne fuffit 
pas de deffécher les grains au point 
de pouvoir être bien moulus, & d’être 
confervés fans fermenter ; il faut en- 
core parvenir à leur faire fupporter 
un affez grand degré de chaleur , Sc la 
foutenir affez long-temps pour faire 
périr les infefles qui s’y rencon- 
trent avec leurs oeufs. Je dis, foutenir 
ce degré de chaleur affez long-temps; 
parce que , quoique j’aie rapporté 
bien des expériences qui prouvent 
inconteftablement queles infeftes pé- 
riffent à moins de 70 degrés de cha- 
leur du thermomètre, il m’eft cepen- 
dant arrivé , qu’ayant mis dans un 
grand four, donf la chaleur .étoit plus 
forte que de po degrés , du grain 
chargé d’infeftes, Sc pour ne l’y avoir 
laiffé que pendant un peu plus d’une 
heure de temps , j’ai trouvé dans le 
grain qui étoit cependant chaud à n’y 
pouvoir tenir la main , des charan- 
çons defféchés , Sc d’autres Ample- 
ment . engourdis , Sc qui ne tardoient 
pas à fe rétablir. Je fuis sûr qu’ils 
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auroienttous péri, fi je les avois laiffés 
pendant trois ou quatre heures dans 
ce four ; & voici ce qui me confirme 
dans cette idée. 

Ayant vu une fille qui fupportoit 
fans beaucoup de peine, la chaleur du 
four dont je viens de parler, & dans 
lequel mon thermomètre placé fur le 
fond d’un boifleau, étoit monté à po 
degrés , j’en témoignai ma furprife , 
& je lui demandai fi elle oferoit y 
entrer à un plus grand degré de cha- 
leur. Cette fille m’affura que fi je 
voulois , elle y entreroit volontiers 
le lendemain ; le fait me parut fi fin- 
gulier que j’invitai M. Tillet , de 
l’Académie , à être préfent à cette 
épreuve ; je l’avertis d’apporter fon 
thermomètre à l’efprit-de-vin ; j’y 
portai le mien rempli de mercure : 
nos deux thermomètres furent établis 
fur le fond d’un boiHeau renverfé. 
La fille entra dans le four , & y relia 
pendant un bon quart-d’heure de 
temps; elle nous avertit que la liqueur 
de nos thermomètres étoit montée 
prefque au haut du tuyau : nous lui 
ordonnâmes de nous les apporter ; 
ils marquoient 130 degrés ; fi nous 
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les avions laifTés plus long-temps dans 
ce four , ils s’y feroient rompus. Le 
vernis du thermomètre de M. Tillet 
avoit bouilli , & il s’étoit élevé au 
haut du tube quelques gouttes d’ef- 
prit-de-vindécoloré.Cependant cette 
fille montroit fi peu d’impatience de 
fortir du four , que nous fûmes obli- 
gés de lui ordonner plufieurs fois 
d’en fortir : elle y auroit certaine- 
ment péri fi elle' avoit été contrainte 
d’y relier un temps confidérable. 

11 me femble que cette expérience 
finguHere, prouve que pour parvenir 
â faire périr les infeftes , il ne fuffit 
pas de donner une chaleur vive, mais 
qu’il la faut foutenir au même degré 
pendant quelque-temps. Comme nous 
délirions trouver un moyen moins 
difpendieux & moins embarraflant 
que l’étuve , il nous vint dans l’idée 
d’éprouver Felfet des étuves des Amy- 
donniers, & des tourailles des Braf- 
feurs. M. Mallisset voulut bien fe 
charger d’y exécuter les expériences 
fuivantes. 

Les étuves des Amydonniers ne 
font autre chofe qu’un cabinet au- 
îour duquel il y a des tablettes ^ fur 



ài la Confervatîon des Grains. 77 
lefquelles ils arrangent! eur amydon; 
au milieu efl: un poêle qu’on allume 
affez vivement pour échauffer cette 
étuve. 

La touraille dont fe fervent les 
Braffeurs pour deffécher leur grain 
germé , efl: une pyramide tronquée Sc 
renverfée, au .petit bout de laquelle 
efl: adapté un fourneau qui fe termine 
par une tour qui s’élève à une cer^* 
taine hauteur dans l’axe de la pyra- 
mide. A la bafe de cette pyramide 
' qui efl: tournée vers le haut, efl: un 
plancher de grillage , fur lequel on 
étend une toile de crin qui fupporte 
le grain que l’on veut deffécher ; voici 
le détail & le réfultat de nos expé- 
riences. 

Le 28 Avril i76'3 , à huit heures 
du foir, on mit dans l’étuve du fleur 
Poulet, Marchand Amydonnier, flx 
fetiers de bled , pefant enfemble 
1482 livres : on les arrofa avec 62 
livres d’eau , ce qui faifoit en total 
le poids de 1544 livres : on retira ce 
grain le 50 du niéme mois, à flx 4 
heures du matin ; on avoit confommé, 
pour chauffer l’étuve 3 240 livres pe- 
fant de bois. Ces flx fetiers , au fortir 

G iij 



78 Suppléinent au Traité 
de l’étuve, ne pefoient plus que 13 75"; 
livres ; par conféquent , le déchet 
avoir été de j dp livres , fur quoi dé- 
falquant les 62 livres d’eau qu’oii 
avoit ajouté J le poids du bled étoit 
diminué de 107 livres. 

Le même jour, 28 Avril, à neuf 
heures du foir , il a été mis dans l’é- 
tuve du fieur Briard, Marchand Amy- 
donnier , fix fetiers de bled, pefant 
enfemble 1482 livres ; ce grain a été 
retiré de l’étuve le 3 o du même mois, 
vers fept heures du ■ matin ; il s’efl 
trouvé pefer 1380 livres , ce qui 
forme un déchet de 102 livres. 

Le 2p du même mois, à 6 heures | du 
matin , il fut mis dans l’étuve du heur | 
le Cocq, Marchand Amydonnier, fix | 
fetiers de bled , pefant enfemble | 
1476 livres ; on les retira le 3 o à huit | 
heures du matin 5 ils fe trouvèrent | 
pefer 1421 livres j ainfi le déchet p' 
étoit de y 5 livres. 

Le 2p du même mois, à fept heu- [ 
res du matin , on mit dans la touraille j, 
du fieur Santere , Marchand Braffeur, ! 
douze fetiers de bled, pefant enfem- ; 
ble 2p5'(5 livres : on les a retirés le ;■ 
même jour à quatre heures après mi- 
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di rieur poids étoit de 2.6^1 : ainfi 
le déchet étoit de 3 oy livres. On a 
employé environ trois falourdes pour 
delTéclier ce grain. 

Nous avons rapporté dans notre' 
Hijîoire de Vinfeële de V Angoumois , pîu- 
lieurs expériences qui font voir qu’on 
peut également deÏÏecher les grains 
dans des fours de Boulanger. II ell 
donc poffible d’employer différents 
moyens pour donner cette impor- 
tante préparation au froment ; mais 
je ne crois pas qu’il y en ait de . 
préférable à notre étuve. Les fours 
des Boulangers ne peuvent contenir 
qu’une petite quantité de grain , ôc 
d’ailleurs , il y efl: chauffé inégale- 
ment 5 de forte que celui qui touche' 
aux parois du four,, efl quelquefois 
grillé : les étuves des Amydonniers , 
peuvent tout au plus contenir fix 
îétiers , & il faut y arranger le grain 
avec la main fur les tablettes : pour 
les en retirer , c’eft la même opéra- 
tion qui efl longue & pénible , 8c 
qu’on ne pourroit exécuter fi l’on 
chauflFoit auffi vivement ces étuves 
que nous chauffons les nôtres , où 
il feroit bien difficile d’entrer pour 
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fournir du bois au poêle : enfin,. la 
touraille des Braffeurs chauffe très- 
inégalement : le grain qui eft auprès 
de la toile de crin grilleroit, & celui 
du deffus ne feroit pas fuffifamment 
chauffé, fi Ton n’avoit pas continuel- 
lement foin de le remuer à la pelle. 
Enfin, l’objet qu’il s’agit de remplir 
eft de deffécher affez les grains pour 
qu’ils ne fermentent point dans nos 
greniers exaftement fermés, & de les 
chauffer au point de faire périr les 
infeftes & leurs œufs : au refte , cha- 
cun eft libre d’employer le moyen 
qu’il jugera le plus convenable pour 
parvenir à remplir ces conditions. Je 
■ vais donner le détail des expériences 
que nous avons fait exécuter à De- 
nainvilliers. 


Expériences qui ont été faites au 
Château de Denainvilliers , près 
Péthipiers en Gâtinois. 


Depuis 173 J , je n’ai point ceffé 
de faire étuver les grains de toutes 
mes redevances ; car je ne fais rien 
valoir par mes mains : dans notre 
province, tout eft affermé en argent. 
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Tant que i’'ai eu des tonnes, cuves ou 
grandes caiflês exaftement fermées, 
je les ai remplies de grain étuvé : j'en 
ai aftùellement environ deux à trois- 
cents fetiers ainfi renfermés , entre 
lefquels il y a du grain de fept ans , 
& de toutes les années fuivantes, juf- 
qu’en qui n’ont jamais été ni 

remués ni éventés, & qui font tous en 
très-bon état, n’ayant nullement fer- 
menté , ni été attaqués par aucun in- 
fefle. Gomme je n’ai pas une fuffi- 
fante quantité de ces petits greniers 
exaftement fermés pour pouvoir ren- 
fermer tous mes grains, j’ai environ 
cinq-cents fetiers de bled étuvé , que 
j’ai confervé dans des greniers ordi- 
naires ; mais je les y ai mis à une plus 
grande épailTeur qu’on ne met ordi- 
nairement les grains qui ne font pas 
étuvés. Comme ces greniers font ou- 
verts , & par conféquent acceffibles 
aux infeéles du voifinage , mes grains 
n’en font pas abfolument exempts : 
cette raifon m’a engagé à les faire 
cribler de fois à autre , mais de loin 
à loin : ces grains ont été bien plus 
faciles à conferver que ceux qui n’a- 
voient pas palTés par l’étuve : il n’y a 
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aucune comparaifon entre le petîc 
dommage que les infeftes ont fait dans 
mes greniers, & le défordre confidé- 
rable qu’ils ont caufé dans les grains 
de mon frere qui n’ont pas été étu- 
.vés. Je n’ajouterai à ces réflexions 
générales que le détail de deux expé- 
riences qui ont été faites au même 
château, avec beaucoup d’exaditude, 
pour parvenir à connoître encore 
mieux les effets de l’étuve. 

I. Expérience. Le 20 Odobre 
'1754, le thermomètre étant le matin 
à 4 degrés au-deflfus de zéro , & le 
baromètre à 27 pouces 8 lignes, le 
ciel ferein & l’air fec , on a choifî 
du froment de la récolte de 17153 , 
qui étoit humide , dur à la main , 
& qui avoit une odeur défagréable. 
Comme je n’avois pas alors de grain 
qui eût ces défauts, j’en avoisfait ache- 
ter d’un Fermier fur le pied de loliv. 
lefetier, rendu à Denainvilliers. 

Le même jour , je fis mefurer avec 
tout le foin poffible 46 mines de ce 
grain , mefure de Péthiviers , dont il 
faut 3 mines pour faire un fac de ce 
pays , qui contient un fetier de Paris. 
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Ces^ô mines pefoient exa(Sement,non 
compris les facs, 3711 livres 8 onces ; 
à mefure qu’on pefoit ce grain, ort 
le verfôit dans un des côtés de l’é- 
tuve qui pourroit contenir près de 
50 mines ; mais on n’en voulut met- 
tre que qd, afin d’éviter les fraélions 
de mines , & encore pour prévenir 
qu’il ne fe renverfât quelque peu de 
grain , ce qui auroit troublé l’exac- 
titude de l’expérience : le feu ayant 
été allumé à fept heures du matin , 
on l’entretint jufqu’à trois heures 
après-midi & la chaleur de l’étuve 
fut portée à 84 degrés du thermomè- 
tre de M. de Réaumur. 

Le 24 an rnatin, on retira cegram 
de l’étuve, en prenant toutes les pré- 
cautions nécelTaires pour qu’il ne s’en 
perdît point : il étoit encore chaud; 
on le mefura ; puis Payant pefé, on 
en trouva 46 mines & 3 litrons qui 
pefoient 2 livres 4 onces : ce grain 
étoit tellement humide qu’il mouil- 
loit les mains ; l’humidité du grain 
qui avoir été raréfiée par la chaleur 
& non dilGpée , avoir augmenté de 
trois litrons le mefurage. 

Le poids net de ce grain fe trouva 
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être de 3675 livres 12 onces ; de 
forte qu’il avoit perdu 34 livres 12 
onces de fon humidité. 

Le 25" Oéiobre , on remit ce même 
grain dans l’étuve : le feu fut allumé 
à fept heures du matin, & continué 
jufqu’à fix heures du foir : la chaleur 
fut portée jufqu’à 104 degrés du ther- 
momètre. On le retira de l’étuve le 
27 ; & après l’avoir lailTé refroidir , 
il fut mefuré & pefé de nouveau : il 
ne s’en trouva que 44 mines 2 4 li- 
trons , dont le poids étoit 3^13 li- 
vres 12 onces : ainfi à cette fécondé 
étuvée, il avoit perdu 63 livres de 
plus que dans la première étuvée, & 
5)7 livres 12 onces, de ce qu’il pefoit 
avant d’avoir été mis pour la pre- 
mière fois dans l’étuve ; ce qui, rela- 
tivement à fon premier poids , qui 
étoit 3711 livres, fait à pemprès^ 
fur la totalité. Ce grain, après avoir 
fubi cette opération, étoit croquant 
fous la dent , il avoit entièrement 
perdu fa mauvaife odeur ; & , comme 
d’ailleurs il étoit net de mauvaifes 
graines, les Fermiers connoilTeurs en 
grain m’aflurerent qu’il pourroit être 
vendu entre 12 & 13. livres le fetier, 
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ce qui auroit fait environ 2 livres 10 
fols de bénéfice par fetier ; & pour 
le mettre en cet état , il ne m’avoiü 
pas dépenfé y fols par fetier. 

IL Expérience. Pour faire cette 
fécondé expérience , on a mefuré 
exaftement 23 mines du même grain, 
qui fe trouvèrent pefer en total 1855 
livres ^ ; on le mit dans l’étuve le 7 
Oétobre lydq. ; on alluma le feu à 
fept heures du matin, après avoir fait 
monter le thermomètre jufqu’à 519 
degrés ; & à quatre heures après-, 
midi, pendant que le grain étoit très- 
chaud , & que le feu brûloit encore 
dans le poêle, on le retira de l’é- 
tuve. Après l’avoir mefuré, on trouva 
le même nombre de mines comme 
quand on l’avoit mis à l’étuve , 6c 
même un peu plus d’un litron au- 
delà. Ainfi, la chaleur, de même que 
dans la première expérience, avoir fait 
renfler le grain ; ce grain ayant été 
aufifi pefé fur le champ , il s’en trouva 
1847 livres ; donc il avoir perdu 9 1 
livres de fon premier poids : cepen- 
dant ce grain étoit fi humide que les 
mains en revoient mouillées j 
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avant de le retirer de l’étuve , on en 
voyoit fortir une vapeur cpaiffe qui 
mouilloit tellement un fac qu’on avoit 
mis fur un des foupiraux qu'on au- 
roit pu en exprimer l’eau, fi on l’ avoit 
mis à la prelfe. Quoi qu’il en foit , 
on remonta ce gràin dans le grenier 
où il fut étendu à une petite épaif*. 
feur. 

Le neuf du même mois , ce grain 
étant refroidi & bien reffuyé , on le 
mefura de nouveau, on le pefa pour 
la troifieme fois ; il ne s’en trouva 
que 22 mines & i minot , moins deux 
litrons ; par conféquent , il avoit 
diminué en volume , d’un minot trois 
litrons , & quelque chofe de plus ; il 
ne pefoit plus alors que 1822 \ livres, 
ce qui fait 24 \ livres de moins qu’à 
la fécondé pefée , & 33 ^ livres de 
moins qu’à la première : ce grain n’a 
pas autant perdu de fon poids que 
celui de la première expérience. 

Remarques. On peut conclure de 
ces deux expériences qui ont été fai- 
tes avec grand foin j 1°, que les grains 
perdent d’autant plus de leur poids 
& de leur volume qu’ils font plus 
chargés d’humidité. 


de la Confervation des Grains. 87 

2°, Que du grain chargé d’humi- 
dité augmente d’abord un peu de vo- 
lume dans l’étuve, quoiqu’il y perde 
quelque chofe de fon poids. 

3°, Que les grains perdent d’au- 
tant plus de volume & de leur poids, 
qu’on les entretient plus long-teiups 
dans l’étuve ; car fi le grain de la 
fécondé expérience avoit été étuvé 
comme celui de la première, il au- 
roit perdu 43 livres 14 onces ; au 
lieu qu’il n’avoit perdu que 33 li- 
vres 8 onces de fon premier poids. 

. 4°, Que quoique les grains conti- 
nuent à fe defifécher quand , au fortir 
de l’étuve , on les étend dans un 
lieu fec , une partie de l’humidité 
rentre néanmoins dans le grain ; au 
lieu qu’elle fe feroit difiipée fi l’on 
avoit continué à tenir le grain dans 
l’étuve : & c’eft ce qui a fait que le 
grain de la fécondé expérience ne 
s’efl; pas autant delféché que celui de 
la première. Le grain boit d’autanC 
plus de fon humidité , qu’il fe trouve, 
au fortir de l’étuve dans un lieu plus 
frais ; & il n’efl: pas douteux qu’il exî 
perd plus en été qu’en hiver. 

5°, C’efl; une erreur de croire qu’ep 
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pouffant vivement la chaleur, on dejP- 
féchera parfaitement du grain en fîx 
ou fept heures de temps ; il faut , i 
comme je l’ai dit dans le Traité de 
la Confervation des Grains , que l’hu- 
midité ait le temps de -s’y réduire en 
vapeurs, & qu’enfuite ellefe dilîipe. 

6^, Il faut donc une chaleur vive 
& foutenue pendant qnelque-temps 
pour bien deffécher le grain, & pour 
faire périr les infeftes. 

j°, Une chaleur déplus de loo 
degrés du thermomètre n’altere point 
la qualité de grain , au moins pour 
en faire de bon pain. Je puis affurer 
le fait , malgré les préjugés de ceux 
qui avancent le contraire d’après des 
expériences mal-faites, 

8°, La meilleure façon de bien 
étuver les grains , eft de pouffer d’a- 
bord vivement le feu , au point de 
faire monter le thermomètre à po 
degrés & même plus , & de tenir pen- | 
dant ce temps l’étuve exaélement fer- I 
mée. Après avoir entretenu ce degré p 
de chaleur pendant une bonne heure, S 
il faut ouvrir tous les évents qui font i 
au haut de l’étuve ; enfuite , en fou- K 
cenant le feu à peu-près au même i 

degré, i 
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degré, laiffer pendant une heure les 
vapeurs fe diffiper ; après quoi on 
n’alimentera plus le feu , mais on fer- 
mera tous les regiflres du poêle, & 
onlaiïTera la braife fe confumer peu- 
à-peu. Le lendemain , on tirera le 
grain de l’étuve , & on l’étendra à 
une petite épaiffeur, dans un lieu fec 
& chaud, autant qu’il fera polTible; 
alors on le palfera par le crible à 
vent , pour enlever une poudre lé- 
guere que le delféchement a détachée 
du grain; & lorfqu’il fera bien re- 
froidi, on le mettra dans des greniers 
exadement fermées. J’y ai confervé 
du grain pendant fept , & même dix 
ans , fans aucune autre précaution ni 
foins, & fans avoir éprouvé aucun 
dommage de la part des rats , des 
fouris, ni d’aucun infede. 

Après avoir parlé de ce qui con- 
cerne la confervation des grains, je 
crois qu’il eft à propos de dire quel- 
que chofc des farines ; & je vais com- 
mencer par rapporter dans l’article 
fuivant, un procès-verbal fait à Lyonj 
fur cet objet. 


H 


5)0 Supplément au Traité 

Article X. 

De la Confervation des Farines, 

§. I. Procès-Verhal Juridique, drejfé par 
ordre de M. r>E la Verpilliere , 
Prévôt des Marchands de la Ville de 
Lyon , pour conjlater la qualité des 
G> 'ains qui ont été étuvés. 

«Le fixieme jour du mois de Dé- 
Bîcembre 17^4, en conféquence des 
» ordres de Monfeigneur Bértin , Mi- 
o^niftre-d’État , adreïTés à M. de la 
Verpilliere , Prévôt dés Marchands 
O’ de cette ville de Lyon. 

33 Nous , Matthieu Rail , Reéteur 8 c 
3 >Adminiftrateur , ayant la direftiqn 
33 des greniers à bled de l’Hopital- 
33 Général de la Charité & aumône 
» 3 générale de la même ville, chargé 
39 par mondit fieur Prévôt des Mar- 
»3 chauds , de faire l’épreuve dont il 
33 va être queftion ; Louis Rambaud, 
33 & André Bertholet , auffi Reéleurs 
33 & Adminilfrateurs dudit Hôpital, 
03 députés par leur bureau pour affilier 
93 à ladite épreuve ; Sc Pierre Mon- 
33 long J ancien Échevin, chargé par 
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»M. le Prévôt des Marchands d’y af- 
aîfifter aulTi, nous fommes tranlpor- 
3>tés aux greniers publics de cette 
«ville, où le fieur Bernard, Commis 
«à la garde defdits greniers , & fui' 
«vantles ordres qu’il en avoir, nous 
D>a préfenté du bled qu’il nous a 
«dit être celui qui a été defféché au 
«mois d’Août de l’année derniere 
«dans l’étuve que le Confulat a fait 
«conftruire à cet effet par les ordres 
«du même Miniflre , nous faifant ob- 
«ferver que fi ce bled n’étoit pas dans 
«l’encaiffement où il avoir été mis 
«au fortir de l’étuve , c’efl que le 
«Confulat, vûle dégât confidérable 
«que les rats y faifoient , avoit été 
«obligé depuis peu de l'en faire for- 
«tir*. 

«Ayant fait examiner cette partie 
«de bled par les fleurs Bernard Mu- 
«telle, &Ladouceur, Meûniers de 

II eft fîngulier que du froment renfermé 
dans des caifles de bois bien jointes ait été 
endommagç par les rats ; il falloir que ces 
cailTes fulTent bien mal conftruites , ou qu’on 
y eût employé de très-mauvais bois ; d’ailleurs, 
il paroît que c’eft un mauvais moyen de Ibus- 
traire du grain à la rapine des rats , que de le 
placer dans un grenier qui en eft infeflé. 


5? 2 Supplément au Traité 
!» Paris, Pourra, Muriau , Dubié & 
!»Chapuy, Syndic & Maîtres-Gardes 
33 de la Communauté des Maîtres Bou- 
s’iangers de cettt ville préfents ; & 
33 après leur déclaration qu’ils ne re- 
*3 connoilToient à ce bled aucune mau- 
a3vaifc qualité qu’eût pu produire Pé- 
33tuve où il avoir été féché , ni fon 
33féjour dans l’encaiflement où il étoit 
33 relié à l’épailTeur de lix pieds pen- 
33dant quinze mois fans être remué; 
33 qu’ils l’ellimoient au contraire être 
»3en très-bon état : Nous en ayant 
03 fait mefurer fix ânées, qui ont pefé 
33 net à la balance des greniers ipi3 
33 livres , poids de marc ; & les facs 
33 cachetés fur leurs liens , nous les 
33 avons fait voiturer à deux des 
«moulins qui font fur le Rhône, en 
«delfous de la ville , lefquels deux 
«moulins appartiennent au fufdis 
03 Hôpital ; favoir, p 56 ÿ livres à char 
s3cun de ces moulins. 

«Nous nous fommes rendus en- 
33 fuite aux greniers à bled dudit Hô- 
33 pital , où nous avons fait mefurer 
33 pareille quantité de fix ânées, qui 
30 ont pefé , à une Romaine à l’ufage 
83 defdits greniers, 17^3 livres net. 
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3»poids de marc , que nous avons fait 
«pareillement cacheter & voiturer 
«aux mêmes moulins ; fâvoir, Sp6 ^ 
aslivres à chacun , afin de faire , fui- 
» vant les ordres & les intentions du 
«Miniftre, une épreuve qui pût éta- 
«blir, par comparaifon avec les bleds 
«non étuves , les avantages qui peu- 
«ventréfulter de la méthode de defle- 
» cher les grains, qui a pour objet 
» de les eonferver fans frais. 

«Le même jour, nous nous fom- 
»mes tranfportés à ces moulins, où. 
«nous étant partagés , moitié dans 
«l’iin, moitié dans l’autre, ainfî que 
«les Meûniers de Paris , & les Syndic 
«& Maîtres-Gardes Boulangers qui 
«s’y étoient aulfi rendus , nous avons 
«fait charger en même-temps le bled 
« defleché ^ & , comme nous l’avons 
«dit, par égale portion, dans les 
«trémies des deux moulins j enfuite 
» toutes nos montres ayant été accor- 
» dées à la même heure , l’on a donné 
«le mouvement aux deux moulins, 
« lorfqu’elles marquoient trois heures 
«trois minutes du foir. 

«Pendant que la mouture de ce 


514 Supplément au Traité 
95 bled étuvé fe faifoit , nous avons , 
95 3 différentes fois, requis lesMaîtres- 
95 Gardes Boulangers & autres à ce 
*5 connoiffeurs , qui étoient préfents, 
95 de Fexaminer & de nous dire ce 
95 qu’ils en penfoient, à caufe du def- 
95 féchement , & de la confervation 
95 dans les caiffcs. 

95 Sur quoi ils ont perfifté à dire qu’ils 
95 n’y trou voient ni mauvais goût , ni 
95 mauvaife odeur ; qu’au furplus , 
95 avant de fe décider, il falloir atten- 
95 dre le temps où le pain , que l’on fe 
9 »propofoit d’en faire, fortiroit du four, 
95 parlaraifon que, quelque peu conlî- 
95 dérable que fût la mauvaife odeur ou 
«autre mauvaife qualité qu’eût con- 
o 5 trafl:é le bled, elle fe manifefteroit 
«alors fûrement, & que la couleur du 
a 5 pain prouveroit pour le relie. 

95 La mouture ayant été faite , 
» 5 nous avons fait lier & cacheter les 
»5facs dans lefquels on a fait renfer- 
«mer la farine ; enfuite nous avons 
«procédé à la mouture des fix ânées 
«du bled non étuvé, en obfervant 
95 les mêmes chofes que pour l’autre ; 
»<Sc les trémies étant remplies,, les 
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»mouîins mis en mouvement à cinq 
s> heures dix minutes n,')La mouture a été 
faite en préfence des Commijfaires chargés 
de fuivre ces Expériences , « la farine qui 
03 en ell produite, ayant été mifedans 
03 des facs qui ont été pareillement ca- 
03 chetés ; nous avons renvoyé le tout 
03 aux greniers dé l’Hopital de la Cha- 
03 riré, après toutefois, avoir mis des 
03 marques diftinétives fur chacune de 
03 ces quatre parties de farine. 

03 Le 1 0 du même moisdeDécembrê, 
33nous nous fommes tranfportés aux 
33 greniers fufdits de i’Hôpital de la 
03 Charité, où après avoir reconnu les 
03 facs qui renfermoient les quatre dif- 
03 férentes parties de moutures , pour 
03 éviter la confufion dans les opéra- 
os dons qui reftoient à faire ; &pour 
33 en tenir note avec plus de netteté 
33 & de célérité , nous avons contre- 
osmarqué les facs, favoir, 

N». I, Ceux qui contenoient le 
bled étuvé. 

N°. 2. idem. Ceux du bled étuvé. 
N°. 5. Ceux du bled non étuvé, 
N°. q. idem. Ceux du bled non 
étuvé. 

wNous propofant d’employer dans 


p 6 Supplément au Traité 
»la fuite du préfent Procès-Verbal 
!»ces indications, pour défigner les 
03 quatre différentes parties. 

03 Et les ayant fait pefer à la même 
03 Romaine, nous avons reconnu que: 
Le N®. I. étuvé pefoit net, poids 

de marc ^ livres 

Le N°. 2. Idem . . . . , .935) ^ 

Le N®. 3. non étuvé. 877 5 
Le N®. 4. Idem , .... .882 J 
03 Enfuite nous avons fait vuider le 
o3Numéro i bled étuvé, dans lagrande 
03 trémie du bluteau ordinaire dumê- 
»>me Hôpital , lequel eft compofé de 
o’cinq grands cylindres formés avec 
03 de la gaze ; Sc ayant fermés les por- 
03 tes qui ferment lapiece où eft la tré- 
03 mie, ôc celle où eft le bluteau, l’on 
03 en a remis les clefs audit fleur Mon- 
»3long , & l’on a fait mettre le blu- 
03 teau en mouvement par le moyen 
03 d’un grand timpan placé à l’exté- 
03 rieur du bâtiment , & dans lequel 
03 un homme en marchant agit par 
osfon poids.. 

03 Ayant reconnu enfuite que toute 
oola partie étoit blutée , & féparée 
oopar cette opération, favoir, en fa- 
osrine , reprin , ôc fon, nous avons 

fait 
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«fait pefer le tout à la même Rornai- 
«ne, & nous avons reconnu que : 

La Farine pefoit net. Spi iliv.-v 


Le Reprin 1 66 | > S>47 | li>. 

Le Son Sÿ -s J 


«Nous avons procédé de la même 
«maniéré à Fégard de la partie, Nu- 
«méro 2, bled étuvé. 

La Farine a pefé net. 67',' | liv. ") 

Le Reprin ijji r i liv.’ 

Le Son ....... loi - J 

»Ainfi que pour la partie, Nu- 
«méro 3 , bled non étuvé; 

La Farine a pefé net. 641 liv.'» 


Le Reprin n5i | V 887 f liv. 

LcSon 83 I J 


«Et huit heures du foir étant fon- 
»nées , nous n’avons pu efpérer de 
sîfaire dans le reliant de la journée 
«palTer au bluteau la partie, Nu- 
ojméro Nous nous fommes con- 
3> tentés de la faire charger dans la 
* trémie , de fermer exaftement les 
3>portes; & comme nous l’avons pra- 
p’tiqué aux trois opérations précéden- 
a>tes , d’en remettre les clefs audit 
«heur Monlong. 

»>Lc lendemain, ii Oélobre, dès 

I 


^8 Supplément au Traité 
»les cinq heures du matin, on avoît 
05 mis en mouvement le bluteau ; & 
prêtant arrivés à huit heures, nous 
05 avons trouvé que toute la partie 
05 étoit blutée , bayant mife dans les 
oofacs pour en reconnoître le poids : 

05N®. 4. Bled non étuvé. 

La Farine a pefé net. 638 liy.'\ 

LaReprin 1 ^ 7 ? î-poiiliv’. 

Le Son. ....... loy ^ J 

05 Après avoir cacheté les facs de 
05 cette partie, ainlî que nous l’avions 
05 fait à l’égard des trois autres, nous 
05 avons fait mettre le tout enfemble 
05 pour être réfervé jufqu’au jour qu’il 
o5conviendroit de prendre pour les 
ao opérations nécelfaires, pour en faire 
50 du pain. 

05 Nous avons enfuite comparé le 
05 poids que ces quatre parties diffé- 
?5 rentes avoient, avant d’être mifes 
05 au bluteau, avec celui qu’elles ont 
05 donné après en être forties : nous 
05 avons reconnu les différences ci’- 
05 après : 

N*^. I. a pefé avant le bluteau pqy 
J livres : après 947 1 : différence en 
plus , 2 ~ livres. 

' 2. Avant \ livres : après 
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J ^ livres : différence en moins ^ 
livres. 

N®. 3. Avant 877 ^ livres : après 
.887 1 livres : différence en plus lo ^ 
livres. 

N®. 4. Avant 882 livres : après 
poi -J livres : différence en plus ip ~ 
livres. 

o:>Ces différences, principalement 
» celles des deux dernieres parties , 
S) nous ayant caufé de la furprife , 
35 vu l’attention particulière que nous 
35 avions eue en faifant pefer avant que 
35 de charger le bluteau , nous avons 
35 recherché, mais inutilement , d’où 
35 elles procédoient ; feulement , à 
35 l’égard de la partie N°. 4 , nous 
35 avons remarqué que, comme elle a 
35reflé toute la nuit dans le bluteau, 
35quiefl: conftruit dans une piece au 
35 rez-de-chauffée , qui n’a point de 
35 voûte par-deffous, Sc qui efl: en- 
s5vironnée , de deux de fes côtés , 
35 d’un terrein plus élevé que fon pa- 
»vé , de dix-huit pouces environ , 
35 elle a pu contraéler affez d’humi- 
35dité pour occafionner cette diffé- 
»5rence. 

35 Le 13 du même mois de Décem- 

lij 


roo Supplément au Traité 
?jbr.e , nous nous fommes tranfpor- 
03 tés dans la Boulangerie du même 
w Hôpital à trois heures de relevée , 
sop.our faire préparer le levain nécef- 
03 faire pour ces quatre parties de fa^ 
ojrine , dont nous nous fommes pro- 
a3pofé de faire du pain le lendemainâ 
03 & cette opération faite, ainfi que 
» toutes celles dont nous avons parlé, 
03 & dont nous parlerons, en préfence 
03 de deux Meûniers de Paris , & des 
O? Maîtres-Gardes Boulangers, a été 
03 finie à neuf heures du foir. Et après 
03 avoir cacheté tous les pétrins & 
o3autres uftenciles qui contenoient le 
ojilevain, nous nous fommes retirés. 

03 La journée du 14a été employée, 
O? depuis fix heures du matin , à faire 
03 du pain de ces quatre parties de 
03 farines féparément , obfervant de 
03 les diftinguer à chaque opération 
O? différente , par les Numéros refpec- 
03 tifs ; & les dernieres cuittes étant 
O? faites à fept heures du foir , nous 
03 avons renfermé dans un grand en- 
03trepôt attenant la Boulangerie les 
»? quatre parties de pain féparées les 
03 unes des autres nous avons remis 
sm lendemain à les faire pefer pour 
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» attendre que toutes les cuittes fuf-^ 
sîfent à un même degré de refrôi-dif- 
sjfement ; obfervant , fur les pains 
faits avec le bled étuvé , que nous 
» en avons fait rompre au fortir du 
»four , & qu’il n’a été reconnu aucun 
mauvais effet de l’étuve & de l’en- 
»caiffement. 

^Le 15' , ceux qui avoient aflifté 
=3 aux différentes opérations , étant 
M arrivés à fept heures du matin, on a 
M compté & pefé à la même Romaine 
»tous les pains qu’ avoient produit les 
« quatre parties de farine ; & leur nom- 
»bre s’étant trouvé conforme à l’é- 
»tat que nous en avions fait la veille, 
æils ont pefé : favoir. 


N”. I. en 82 pains, pio'-j-q 
N°. 2. en 76 pains. piS J 
N°. 3. en 75 pains. 8^3 -f 1 
N°. 4. en 69 pains. 842 J 


étuvé 1 8 3 S liv,' 

non étuvé 
lôpj f liv. 


05 Enfuite ayant pris un pain de cha- 
»cun des 4 Numéros, nous les avons 
05 fait couper-, pour que les Meûniers 
05 de Paris & les Syndic 8 c Maîtres- 
05 Gardes Boulangers donnaffent leur 
05 avis ; i^, fur la maniéré dont les 
05 quatre fortes de pain avoient réuffi 
s»â la fabrication j 2°, fur la blan;- 

I iij 


'202 Supplément au Traité 
»cheur; 3°, finalement fur le goût; 

03 Sur quoi, examen fait, ils ont 
03 reconnu que les quatre fortes de 
oopain avoient levé aulfi-bien les uns 
03 que les autres , fans y appercevoir 
03 aucune différence. 

03 A l’égard de la blancheur , ils 
03 ont dit que le 2. étoit plus 
03 blanc que le N°. i ; le N°. 4., 
03 plus blanc que le N®. 3, &le N®. 4. 
33 un peu plus blanc que le N®. 2 (a).. 

03 Quant au goût , ils ont déclaré 
03 que le N®, i , ni le N®. 2. n’en 
33 avoient aucun qui annonçât que le 
03 bled eût une mauvaife qualité; mais 
05 que le N®. 3 & le N®. 4, avoient 
03 un peu plus de faveur {h). 

(a) On voit qu’un lot de farine de bled étuve 
eft plus blanc qu’un autre lot du pareil bled ; il 
en eft de même entre les deux lots de farine de 
bled non étuvé ; & la différence entre le N°. z 
& le N°. 4 étant peu conlidérable , je renvoie à 
ce que j’ai dit fur ce qui rendoif le pain des bleds 
ïiouvellement étuvés un peu moins blanc que 
celui de ceux qui ne l’avoient pas été. 

(b) Ici feulement nos obfervations Ce trou- 
vent un peu différentes du Procès-'Verbal, parce 
que nous avons toujours trouvé que le pain de 
bled étuvé étoit plus ftivoureux que l’autre ; 
mais quand les différences font petites, elles 
peuvent être produites par le levain qui aura 
pris un peu plus ou moins d’aigreur. 


de la Confervation des Grains, ioj 
33 Et ayant examiné nous -mêmes 
sîïes pains fur lefquels cet avis étoit 
Ordonné , nous avons reconnu qu’il 
33 étoit conforme à la vérité , Sc nous 
33 avons clos & ligné le préfent pro- 
33 cès- verbal. 

Signé , Rast , Rameaud , Ber- 
THOLÉT , Moneong Vaîné 5 Mu- 
TELLE, Douceur , J. Pourra , Mu- 
RIAU , DuBIÉ j CeIAPUY. 

Résultat de ce Rroces-VerhaU 

CoMPARvéïsoN du hled érwvéj avec 
celui qui ne Véioit pas. 

Les deux parties du bled étuvé 
N°. J Si. Z, ont employé, pour 
être moulues aux deux moulins 
enlèmble , 3 heures 43 minutes. 
Les deux autres parties , bled non. 
étuvé , pour être moulues auflG 
aUx deux moulins, ont employé 
enfemble. 3 h. zj m.- 

Sur quoi ilfaut confidérer que 
les lîx allées du bled étuvé ont 
pefé en grains près de îpour 100 
de plus que les lîx ânées du bled’ 
non étuvé (c ). 

(c).Sur quoi, lî l’on fe rappelle que l’on eftime 
d’autant plus les grains, qu’à égale mefure , ils font- 
plus pefants ; on doit ici regarder les bleds étuvés' 
d’un- œil de préférence. 

liv: 



Supplément au Traité 

Les deux parties du bled étuve 
No, I & Z, moulues dans l’un & 
l’autre moulin , & confîdérées 
quant au poids, ont donné en 
farine, à raifonde 69 pour 100. 
Les deux autres parties, bled non 
étuvé , ont donné en farine , 
71 pour 100 (d'). 

Les deux parties du- bled étuvé 
N°. I. & Z, pefant en farine , 
enlèmble, . . 1367 7 livres, 

ayant rendu en pain 1838 liv. 
ont pris en eau à raifon de 34 
pour lôo. 

Les deux autres parties , bled non 
étuvé, pelant enfariné iz8o 
livres , ayant rendu en pain 
1695! livres, ont pris en eau 
à railon de 3Z pour 100 (e). 

du bled non étuvé s’eft 
trouvé être un, peu plus blanc que 
celui du bled étuvé. 

(d) Les bleds étuves nous ont toujours fourni plus 
de farine , & moins de fon, que les grains non étuvés ; 
mais il faut avouer que, pour compter fur quelque cliofe 
de précis, il faut faire ces opérations fur de grofles 
mafles , à caufe de la quantité de grain qui-eft né- 
celTaire pour engrainer, & parce qu’il en peut refteï 
plus ou moins dans les meules. 

( c ) Ici , comme dans toutes mes expériences , la 
farine de bled étuvé a bu plus d’eau , & a fourni plus 
de pain que celle du ^rain non étuvé. 

Nota. Dans le Proces-Verbal fait à Lyon , on avoit 
pour objet de conftater l’état des bleds étuvés , St en 
même- temps de s’atTurer de l’avantage de la mouture 
■par économie. Comme cet article n’entre point dans 
l’objet que je traite ici , je n’ai copié de ce BrQcès,r 
Verbal que ce qui concerne les. bleds étuvés. 


produit en , 
Farine. 


'Augmenta- 
tion caufée 
par l’eau né- 
celTaire à la 
fabrication. 


Le pain 


i 

l 

! 

)■ 
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Nulle différence à la fabrication; 
les quatre fortes de farine ayant levé 
également. 

On n’a apperçu au goût aucune 
mauvaife qualité au bled étuvé ; le 
bled non étuvé a paru feulemen,tî 
avoir un peu plus de faveur. 

§. 2. Comparaifon des produits de la 
Farine de Bled étuvé , avec celle 
de Bled non étuvé^ 


i Du 3 Février 176^. 

Voici un état du produit en 
farine , en fon Sc en pain, d’un fetier 
I de bled étuvé , mis en comparaifon 
I avec le produit d’un fetier de même 
I bled non étuvé , de la récolte de 
i I76'3 : cet état a été dreffé d’après les 
! expériences faites fous les yeux de 
M. Malisset , fur 144 fetiers de 
bled de i76’3 , dont 72 non étuvés 
I & 72 étuvés ; ils ont été moulus par 
économie à trois moulins différents , 
dont deux à eau & un à vent. Ces 
bleds , qualité de Bled Marchand , 
étoient de différentes Provinces ; fa- 
voir , de Brie, de Beauffe , de Nor- 
mandie , de la France , de Picardie , 
du Soiflbnnois , de Champagne , & 


'3ô"5 Supplément au Traité 
autres lieux circonvoifins ; ils étolene 
dépofés dans les magafins de la mai- 
fon de Saint Charles, Fauxb'ourg Saint 
Laurent, à Paris. 

Bled non êtuvê. 

Poids du fetier, metûre^ de Paris. . 434 liv. 

Produit en Farines, 

Farine dite de bled. 104 1 . 

2^®. dite I’'®. de Gruau. 41 8 on 
3 me. dite 2^®. de Gruau. 20 6 
4me, Farine. ... 10 4 

Produit en ijfues. 

Gros Son. . . . . 30 1 . 

2'“. Son. . . . . ’i6 6 on. 

3me. Son. .... 6 

Total du poids des Farines & Sons. 228 1 . 8 on. 
Déchet 58 

Poids égal à celui du bled. . . 23 4 1. 

Produit en Pain. 


Poids de la Farine employée lyél, 2 on,' 

Poids de l’eau employée. . . ,110 

Poids du pain en pâte 286 1 , 2 on.- 

Poids du pain après la cuiffbn à met- 
tre à la vente. .;.... 23 6 


Déchet de fabrication & cuilTon. 50 1. 2 on. 

Excédent du Pain fur la Farine . ,■ 60. 1, 


• V tyél. 2 0il| 


} 


52I. 6 on. 


iâe la. Confervation des Grains, lof 
Bled étuve. 

Poids du iètier ; . i ; . . é on; 

Produit en Farine. 

!«. Farine dite de Bled., ÿz 1 . 
dite !«. tJe Gruau. 50 7 

dite 2‘J' de Gruau, zz 5 
4'ne'Farine. . . . 13 10 

Produit en ijfues. 

Gros Son 1 8 


zd Son ..... 24 ^ fï 1 . 

3= Son $ J 

Total du poids des Farines & Sons. 2 zÿ 1 . 6 on. 
Déchet . . -7 


Poids égal à celui du Bled . . . 23.6 1.6 on.. 


Produit en Pain. 

Poids de la Farine employée . . T 178 1 . é on. 
Poids de l’eau employée .... \12s1 

Poids du Pain en pâte . . . r307l. 6on,. 

Poids du Pain après la cuiffon . (_244 

Déchet de fabrication & cuilTon . . 6 -^ 1 . 6 on. 
Excédent du Pain lur la Farine . . 66 1 . 

Bled non étuvé. 

La farine de bled humide non 
étuvé, eft d’une difficile conferva- 
tion ; elle elt fujettc à fermenter ^ 


^ 178I, ^OÎIJ 


'îoS Supplément au 'Traité 
cette farine , lorfqu’on FempIoyÊ 
pour en faire du pain , eft toujours 
grofle , & la pâte qui en réfulte eft 
toujours matte , & elle fe fond lors de 
fon apprêt , faute de foutien : ce mau- 
vais effet provient de l’humidité qui 
a été contraélée par le bled lors delà 
récolte : cette pâté eft difficile à la 
cuiflbn, & elle ne bouffe pas dans le 
four ; le pain conferve toujours une 
fraîcheur préjudiciable qui le rend fu- 
jct à mollir: ce pain a une blancheur 
qui flatte à la vue ; mais il a un goût 
fade & douceâtre au manger : on pré- 
fume que le pain de bled non étuvé 
n’eft pas bien noürriûant, attendu que 
la pâte en eft vèule , lâche & boit peu 
d’eau. 

Le bled non étuvé eft très-fujet à 
la fermentation; il occupe beaucoup 
de place , & il demande- beaucoup 
de travail ; on ne peut le mettre tout 
au plus qu’à- dix -huit pouces de hau- 
teur , & il faut le remuer au moins 
tous les dix jours; encore n’eft-on 
pas sûr d’en empêcher la fermenta- 
tion , ni de le garantir des infeftes ;■ 
outre cela , le bled non étuvé pro- 
duit en pain cuit huit livres de moins 
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ipar fetier , à mefure égaie , que lorf- 
qu’ïl a été étuvé , ce qui fait une perte 
de 1800 livres fur 3000 fetiers , en 
fuppofant le pain à un fol fix deniers 
la livre. 

Bled étuvé. 

La farine de bled étuvé fe confer- 
ve très-facilement , attendu fa féche- 
relfe qui la rend aifée à travailler : 
la pâte en eft légère ôc bien foute- 
nante , lors de fon apprêt ; cette 
pâte bouffe bien dans le four 5 la 
cuiffon en eft aifée , ôc plus prompte 
d’un dixième que celle du bled non 
étuvé : le pain conferve toujours 
une féchereffe avantageufe qui l’em- 
pêcbe de fe moifir : il paroît grisâ- 
tre à l’oeil ; mais il a un goût de 
noifette qui le rend agréable au 
manger ; cela fait conclure que ce 
pain eft bien nourriftant, attendu que 
la pâte a du corps, & boit bien l’eau. 

Il eft facile de procurer au pain 
de bled étuvé une blancheur égale 
à celle du bled non étuvé ; ôc de 
diminuer le déchet du moulage : 
il fuffit pour cela de jetter cinq li- 
vres d’eau fur 100 livres de bledg 


iio Supplément au Traité 
vingt - quatre heures avant de le 
donner à moudre ; ^par ce moyen, 
le pain qui en provient efl: aufîi 
blanc que celui qui n’a pas été étu- 
vé ; & il conferve un goût agréable 
au manger , parce que cette eau 
ainfi répandue fur le bled efl bien 
meilleure que celle qui en a été reti- 
rée en le faifant palier à l’étuve ; ce 
qui devient fenfible par la mauvaife 
odeur des vapeurs humides qui for- 
tent de l’étuve. 

L'es frais que l’on fait pour étuver 
les bleds , font d’un très- petit objet : 
on a étuvé à Saint Charles 3000 fe- 
tiers de bled de la récolte de 176^3 > 
la dépenfe n’a monté qu’à 2400 li- 
vres, y compris la braife & le charbon 
confumés , la main d’oeuvre , ôc le 
déchet occafionné par l’étuve; mais 
il y a eu un avantage confîdérable 
fur l’emplacement , attendu que ce 
bled a été mis à 4 pieds ôc demi de 
hauteur dans les couches, fans au- 
cune crainte pour la fermentation ; 
au lieu que de pareil grain non étu- 
vé n’étoit dans les greniers qu’à l’é- 
paiffeur de 18 ou 20 pouces. Il y a 
eu aufQ une grande économie, fur la 
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snain d’œuvre ; car on s’eft conten- 
té, même pendant les plus grandes 
chaleurs, deremuerle grain étuvéune 
fois tous les deux mois , ce gui a fufïi 
pour le conferver en très -bon état j 
au lieu qu’on étoit obligé de remuer 
tous les huit jours les grains non 
étuvés. Outre cela, fuivant l’état de 
produit détaillé ci-devant , le bled 
étuvé donne par chaque fetier huit 
livres de pain de plus que celui qui 
ne l’ell; pas : cet excédent , à raifon 
de I fol 6 deniers la livre , monte 
pour les ;30oo fetiers à 1800 livres, 
comme nous allons le faire voir. 


Economie 
procuréepar 
réciive des ' 
pieds. 


Moins d’emplace- 
menc & de main- 
d’œuvre pour 300 

600 1. V 1400 U 

Produit en pain de > « 

8 liv. de plus par fe- 
tier J à I fol 6 den. 

. la livre, . • 1800I, 


800 U 


„ , - f Pour la braife ou le A * 

Depenfe L charbon, & la main- / 

pour etuver J d,<j.^vre., , . lîool. J.i8o< 

jooofeners \ C 

de Bled. Bigj 600 1 .^ 

Bénéfice. .•••., 600 1 « 

On compte encore que l’on peut 
fe procurer une plus grande écono- 


fïi2 Supplément au Trahi 
mie en renfermant le bled étuve 
dans des cailî'es ; puîfqu’on fait qu’il 
s’y conferve en bon état fans avoir 
befoin d’être travaillé. Les cinq caif- 
fes * qui ont été conftruites dans les 
magafins de Saint Charles , ne font 
revenues qu’à 2700 livres : elles font 
conftruites de bon bois de chêne , de 
dix -huit lignes d’épaifléur, & de 
grandeur à contenir chacune 300 fe- 
tiers de bled , mefure de Paris , & 
du poids de 240 livres : ces cinq caif- 
fes occupent très - peu de terrein , 
relativement à la quantité de 1500 
fetiers ou 125 muids de bled qu’elles 
contiennent. 

Nota. Ces grains n’ont été étuvés 
qu’après avoir refté un temps afîez 
confîdérable au grenier, pendant le- 
quel ils ont été fréquemment remués , 
& criblés plufîeurs fois ; ce qui leur 
avoit fait alTurément perdreune partie 
de l’humidité qu’ils avoient au fortir 
de la grange : cette circonftance doit 
rendre les effets de l’étuve moins 
confidérabl.es. 

Ces cinq CaifTes ont 40 pieds de longueur;^ 
lia pieds de largeur > ? f de hauteur. 

§• 3 ^ 
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3. Expérience fur vingt-quatre 
fetiers de bled froment de 6^1 ces 
bleds étaient de différentes Provinces .• 
favoir , de Picardie , de Normandie , 
de la France , Gr de la Brie ; ils étaient 
tous gonflés par L'humidité, attendu la 
trop grande abondance des pluies fur- 
venues pendant la récolte. 

Bled é t u v é e. 

Poids du Setier après avoir été étuvé. ; . 117 I, 
Produit en Farines des 4 fortes, i 



Sons des 3 fortes . . 

Déchet 

Poids égal. , - . . 


7 


217 1. 


Il eft à obferver que le poids du 
bled eft porté ici , après un mois de 
refroidiftement , & après avoir été cri- 
blé convenablement pour être mis à 
la mouture : la fécherefle acquife par 
l’étuve, occafionne un déchet d’un 
quarante-cinquieme environ à la me- 
furè , <&; un quarante-quatrieme de 
poids de moins ; mais on en eft bien 
dédommagé par l’amélioration du 
grain qui fe trouve alors, aihfi que les 
farines qui en proviennent, d’une fé- 
chereflTe parfaite , Si d’une conferva.-!r 


tion affurée 


K 


îl4 Supplément au Traité 

Le bled étuve fe trie aifément fouS 
la meule ; la divifion des farines & 
des fons fe fait aifément & exafte- 
ment , & la mouture fe fait un tiers 
plus promptement. 

La farine eft d’un beau blanc , jaune- 
clair. 

Bled non étuvé. 

Poids du Setier mefûre de Paris. '• . ixi 1. 

Produit en Farines des 4 fortes, j 

Produit en Iflues des 3 fortes. . î 6 J 


Déchet ^ 

Poids égal . ï . ; 1. 


Le bled non étuvç eft difficile à la 
mouture , à caufc de fon humidité , 
& il fe met en pâte fous la meule ; il 
faut un tiers de temps de plus pour le 
moudre que le grain étuvé , parce 
que le moulin s’engrappe , 6c quelque 
foin que l’on prenne , la farine eft 
toujours molle & grofle , & la fépa- 
ration des farines & des fons fe fait 
très- difficilement ; delà, il arrive que 
îa farine eft très-fujette à fermenter, 
& les fons encore plus , attendu qu’il 
y refte une humidité tiede qui en oc- 
cafionne la fermentation & le dépé- 
riffement total : les gruaux font mous, 
& la farine n’a point cette fécherelTe 
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f^üi fe trouve dans les gruaux ordi- 
naires 3 & quelque précaution que 
l’on prenne , il refte toujours de la 
farine adhérente auxfons, ce qui occa- 
fionne de la perte dans les produits, 
tant pour la quantité que pour la qua- 
lité ; cette farine efl: d’un blanc terne; 

Bledétuvé. 

Produit en Pain. 


Poids de la Farine . 164 U 

Poids de l’eau 103 

Poids du Pain en pâte. 267 


Poids après la cuiffon " 2 3 ^ 

Déchet de fabrication & cuiffon . ; 3 ï 1 « 

Le pain de bled étuvé efl: un tiers 
moins de temps dans le four pour par- 
venir au jufle degré de cuiffon. A la 
fortie du four , il fe deffeche à l’air 
& devient bientôt raflis , fa.ns être 
fujet à moifir : ce pain à un bon goût 
de noifette , & il efl plus nourriffant 
que celui du bled non étuvé. 

Bled non étuvé. 

Produit en Pain. 

Poidsde la Farine . . . . . . 

Poids de l’eau ........ 

Poids du Pain en pâte . . .• . ■ . . 

Kij 


■ 1^0 L 

510 

250 


'i 1 6 Supplément au Traité 

Poids après la cuifTon . ..... 214 

Déchet de fabrication & cuiffon . . 36 h 

Le pain de bled non étuvé eft 
mat & pâteux , parce qu’il conferve 
dans le four fon huile & fon gras ; il 
faut par cette raifon le laiffer un tiers 
de temps de plus dans le four pour 
l’empêcher de devenir trop mou à 
l’air, fans quoi il feroit fujet à fe mol- 
lir très-promptement. 

Ce pain a un goût fade & douceâ- 
tre 5 il a bien moins de fubftance que 
celui de bled étuvé. 

Tous, ces défauts occafîonnent une 
perte au moins d’un lixieme. 

Il eft aifé de voir qu’en étuvant 
les bleds, on les rend plus aifés à là 
mouture , qui fe fait un tiers plus 
promptement. Il en eft de même pour 
la cuilTon , attendu le degré de féche- 
relfe acquife précédemment par la 
chaleur de l’étuve ; par cette raifon 
les farines boivent plus d’eau, la pâte 
fe delfeche moins dans le four, & il 
fe trouve conféquemment moins de 
déchet de cuilTon , & un produit plus 
fort en pain cuit. 
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§. 4. Moyens de conferver les Farines. 

On ne tranfporte point de grains 
dans les Colonies; parce que les mou- 
lins y font tous employés au travail du 
fucre, & qu’on auroit peine à en deftf- 
ner quelques - uns pour moudre les 
grains. D’ailleurs , les farines encom- 
brent beaucoup moins les bâtiments , 
que ne feroiént les grains. On moût les 
grains enFrance;.on les blutte pour en 
retirer la farine , qu’on enferme dans 
des barriques revêtues intérieurement 
de papier ; on les y foule le plus qu’il 
efl polîible ; enfuite on- enfonce ces 
barriques comme celles qui contien- 
nent du liquide ; 3c c’eft en cet état 
qu’on les tranfporte aux Ifles fous le 
nom de farine de minot. Les meil- 
leures fe tirent de Néraç., Clairac, 
&c. On en fait auffi quelquefois de 
bonnes dans le Poitou. 

Comme les Münitionnaîres avoient 
reçu des reproches de minots de Poi- 
tou qui étoient arrivés gâtés , ils 
eurent à cœur de prouver à M. Rouil- 
lé , alors Miniftre de la Marine , le 
defir qu’ils avoient de fournir de bon 
minot ; ils lui préfenterent à cet effet, 


¥i8 Supplément au Traité 
Un Mémoire par lequel ils olFroient 
d’appointer tel Infpefteur que le Mi- 
nillre voudroit nommer, & qu’il char- 
geroit de veiller à ce que l’on ne fît 
que de bon minot dans le Poitou, 
M. Rouillé me fit l’honneur de me 
demander morf avis fur la propofi- 
tion des Munitionnaires, Par ma ré- 
ponfe , j’expôfai au Miniflre que le 
meilleur minot étoit celui que l’on 
tiroit des Provinces de France où 
Pair eft beaucoup plus fec que dans 
l’intérieur du Royaume ; que le minot 
de Poitou avoir pu fe trouver bon 
dans les années feches, & lorfque les 
moifîbns avoient été faites par des 
temps chauds & fecs ; mais que les 
farines de cette province fe gâtoient 
quand on les faifoit avec du grain 
nourri d’humidité, ou récolté par un 
temps de pluies ; j’ajoutois que, fans 
qu’il fût befoin d’établir un Infpec- 
teur, il fuffifoit de recommander aux 
Munitionnaires de ne faire en Poitou 
des farines de minot que dans les 
années fort feches. Le Miniflre qui 
jugeoit bien d’ailleurs combien un 
Infpedéur feroit inutile , même en 
le fuppofaut très-honnête-homme , Sc 
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incapable de vexer ceux qui faifoienc 
de pareilles farines, n’approuva point 
rétabliffement d’un Infpefleur. Ce- 
pendant le Mémoire des Munition- 
naires me fit naître l’idée de tenter 
fl l’on ne pourroit pas faire de bon 
minot avec toutes fortes de grains , 
dans une fuite d’ex- 
vaîs rendre compte, 
lu grain de nos ré- 
coltes du Gâtinois , que je favois 
n’être pas propre à faire de bon mi- 
not. Je fis blutter cette farine, & j’en 
fis remplir des barriques, telles qu’on 
a coutume de le faire pour les embar- 
quer : les barriques forent marquées 
d’un n°. en plomb , portant le chif- 
fre I. 

Je fis deffécher avec grand foin du 
même grain dans mon étuve. Je le 
fis moudre enfuite ; puis la farine , 
après avoir été bluttée , fut renfermée 
dans d’autres futailles, que je fis mat- 
quer du n°. 2. 

Je fis encore moudre de ce grain étu-c 
vé , & après en avoir retiré la farine, 
je la fis deffécher une fécondé fois 
dans une petite touraille de Bralfeur 
que j’avois fait conftruire : lé deffus 


ce qui m engagea 
périei^ces dont je 
Je fis moudre 


'ïic 5 Supplément au Traité 
de cette touraille , qui étoit garni 
de coutil, fe fermoit avec des vo- 
lets; êc quand la farine avoir acquis 
un certain degré de chaleur , on 
ouvroit ces volets, & on remuoit la 
farine pour faciliter la diffipation de 
l’humidité , & auffi pour que toute 
la mafle de cette farine pût recevoir 
un égal degré de chaleur : je laiffai 
refroidir cette farine ; j’en fis remplir 
des barriques, qui furent diftinguées 
par le n°. 3 : je les fis vditurer par 
terre à Orléans , où on les mit fur 
des bateaux pour defcendre à Nan- 
tes , où je les avois adreflees à M. 
Millin , Commiflàire Général de la 
Marine : il les fit charger fur un Na- 
vire Marchand , qui avoir ordre de 
les conduire à Saint-Domingue , & 
d’en rapporter la décharge. Je n’ai 
pu apprendre depuis ce temps , en 
quel état ces farines s’étoient trou- 
vées ; mon expérience m’a feulement 
fait connoître l’état de deux quarts 
de chacune de ces trois efpeces de 
farine que j’avois réfervés dans mon 
grenier. La farine du n°. i. fentoit 
le moifi ; celle du 11“. 2. étoit meil- 
leure ; éc celle du n°, 3, fe trou- 
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voit très - bonne : j’en ai fait fai- 
re du pain qui s’eft trouvé excel- 
lent. 

Je ne rapporte cette expérience 
que pour indiquer une route à ceux 
qui auroient intérêt de confervec 
long-temps des farines en bon état. 

.l’avoué que je n’ai pas eu la pré- 
caution de pefer ces farines, ni avant 
de les mettre dans la touraille , ni 
après les en avoir retirées ; ainfi je 
ne peux dire ce qu’elles avoient perdu 
de leur humidité : mais voici une 
expérience que j’ai exécutée avec M. 
MalilTet, qui en pourra donner une 
idée. 

Le 29 Avril 17^5 , à fîx heures 
du matin , il a été mis dans l’étuve 
du heur Levé , Marchand Amydon- 
nier , trois facs de farine de trois ef- 
peces différentes: 

Savoir, I fac de fine farine de fro- 
ment, pefant325 livre?. 

I de premier gruau , pefanC 
325' livres. 

I de fécond gruau, pefanC 
pareillement 32 j livres. 

Total 975 livres. 

I* 


122 Supplément au Traite 

Ces trois faes , tant de farine que 
de gruau, ayant été retirés de l’étuve 
le 30 du même mois fur les huit heu- 
res du matin. 

Celui de fleur de farine s’efl: trouvé 
ne pefer que 293 livres, par confé- 
quent il avoit perdu 32 livres de 
fon poids. 

Celui de premier gruau ne pefoit 
plus que 304 livres ; ainfi il avoit 
perdu 21 livres de fon poids. 

Celui de fécond gruau ne pefoit 
plus que 308 livres ; il avoit perdu 
17 livres de fon poids. 

Par conféquent, le total du déchet 
fur ces trois facs étoit de 70 livres ; 
il' y avoit donc plus d’humidité qu’il 
n’en falloit pour faire fermenter ces 
farines , fi on les avoit renfermées 
dans des barriques. Cette expérience 
me donne d’autant plus lieu de re- 
gretter qu’on n’ait pas prêté plus d’at? 
tendon à Saint-Domingue aux expé- 
riences que j’avois faites avec beau- 
coup de foin, & qui auroient pro- 
bablement fourniüneméthodeaffurée 
pour parvenir à faire de bonne farine 
de minot. Je fuis perfuadé que ceux 
qui voudront fuivre la même mé- 
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thode que je viens d’expofer, feront 
d’excellent minot , qui méritera la 
préférence fur celui de toutes les au- 
tres, nations. 

Il eft à propos de faire connoître que 
le déchet qu’on éprouve dans l’étuve, 
foit fur les grains , foit fur les farines, 
n’efl: pas une perte réelle , & qu’on en 
eft dédommagé amplement par le pain 
qu’on en fait; car c’eft une objeÂion 
qu’on ne cefle de répéter. 

Article XI. 

Que le déchet qui arrive en étu~ 
vaut les Grains & les Farines , 
neji point une perte réelle. 

Pa I eu foin de dire plufteurs fois 
que le déchet qu’on éprouvoit fur les 
grains qu’on palfe à l’étuve n’étoit 
qu’une perte apparente pour le Pro- 
priétaire ; qu’il s’en trouve dédomma- 
géj& même au-delà, parce que la fari- 
ne qü’on en retire boit plus d’eau dans 
le pétrin , & par conféquent fournît 
plus de pain qu’une autre ; mais le bé- 
néfice devient confidérable quand on 
étuve des grains fort humides , parce 
que ces grains nepouvants’écrafer fous 


3^4 Supplément au Traité 
la meule 3 au lieu de fe brifer , îî? 
s’écachent , & la farine refte adhé- 
rente au fon; au contraire , quand les 
grains ont été bien defféchés , ils fe 
brifent facilement au moulin, & la 
farine fe fépare aifément du fon dans 
le blute, au : quoique ces faits foient 
évidents, je .crois devoir les appuyer 
de quelques preuves expérimentales. 
Il n’y en a point de plus décifive que 
ï’emprelTement que marquoient les 
Boulangers de Péthiviers pour ache- 
ter de préférence les grains que nous 
avions fait étuver ; ils ne balançoienf 
pas à en donner un plus haut prix 
que celui des autres bleds du mar- 
ché ; enfin ils convenoient que ce 
grain étuvé leur rendoit deux pains 
par cuitte de plus que ceux de même 
efpece qui n’avoient p^s été deflé- 
chés par Tétuve, 

J’ai fait étuver trois minots de bled 
de la récolte de 1763 : on les amis 
au moulin en même-temps que trois 
minots du même grain qui n’avoit pas 
été étuvé ; on a bluté dans le rriêine 
bluteau l’une & l’autre farine , puis 
on en a fait du pain. Les trois minots 
|de grain non étuvé ont fourni 117 
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livres de pain ,■ & les trois minots" 
du grain étuve en ont donné 127' 
livres , plus beau que le premier. Ce 
bénéfice excédé de beaucoup, comme 
on le voit, la prétendue perte' que l’on 
âvoit fait fur la mefure & le poids de' 
ces trois minots. 

Voici le détail d’une expérience 
qui m’a été envoyé' de Geneve par 
M. Bonnet ; elle y a été exécute par 
M. le Confeiller du Pan. 

<c On a pris 141 fa es de bled d’un 
35 même tas qui avoir été très-bieri 
3 ’ mêlé : ûn eii a fait deux monceaux 
inde yo-^facs chacun. L’un dè'sdeux 
33 monceaux a'été étuvé, & s’eft trouvé' 
33 réduit par le defféchement à 66 facs 
3 îy : on l’a mefuré une fécondé fois 
33 pour plus grande exaditude, àPon 
33a trouvé 6 j facs Y, ce qui faifoic 
33 un déchet de 5 pour .100. 

33 On a humedé le bled féché avec 
33 une potée d’eau par chaque fac , 
S3trente-fix heures avant que de le 
33 moudre ; après cette opération, ce 
33 grain ayant été mefuré , a rempli 72 
33 facs Y * 5 ce bled ayant été moulu 

* Quand on envoie au moulin du grain nou- 
yellement étuvé , une petite portion du fon'qui- 

L iij 
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Si a rendu 7245' livres de farine : JeÉ 
si'jo facs de bled non étuvé ont pro- 
sjduit 7308 livres de farine ; de forte 
o:>que le bled étuvé a rendu en farine 
Si 6^ livres de moins que le bled non 
33 étuvé : nonobftant cela , les 724^ 
03 livres de farine de bled étuvé ont 
ojrendu ^260 livres de pain bis, & 
oîles 7308 livres de farine de bled 
œnon delféché n’ont rendu quepojo 
33 livres de pain de même qualité ; 
03 ainfi les 70 | facs de bled étuvé ont 
03 donné 210 livres de pain de plus 
œ'que les 70 Kacs de bled non étuvé. 

03 Quant à la qualité du grain, on 
03 a donné la préférence à celui qui 
03 avoir été étuvé ; mais l’un & l’autre 
03 étoient de bonne qualité >3 , En lînif- 

efl: fortfèc s’y brife , fe mêle avec la farine , & 
rend le pain un peu bis , ce qui eft défagréa- 
ble ; cependant, dans toutes nos expériences, 
de pareil pain a été trouvé plus agréable au goût 
que celui de bled non étuvé, quoique celui-ci eût 
un œil plus blanc. D’ailleurs , il le dillipe plus de 
folle farine du grain étuvé & bien fec , que 
de celui qui eft un peu humide : c’eft proba- 
blement pour parer à ces inconvénients que 
ces Melïieurs de Geneve ont fait humeâer leur 
grain après avoir été étuvé , & avant de les 
envoyer au moulin : je reviendrai dans la lùite 
fur ces circonftances. 
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fânt ce détail on ajoute : » Cette 
«épreuve eft conforme à un grand 
«nombre d'autres qui ont été précé- 
«demment faites dans notre hôpi- 
«tal « . 

M. l’Abbé de Moneourg, Théo-* 
logal de Sens, & Adminiftrateur de 
l’Hôtel-Dieu , defiroit de pouvoir 
faire dans cette maifon de charité 
une provifion de grains , & de profi- 
ter des temps où il eft à bas prix. Mais 
les greniers de cet hôpital étoient 
tellement infeftés d’infeéies, qu’ort 
avoit toujours échoué dans cette ten- 
tative. Il communiqua fon embarras 
à M. DE Champmilon, qui a fa Terre 
auprès de Sens. Ce Gentilhomme lui 
fit lire mon livre fur la Confervation’ 
des Grains, dans lequel j’ai propofé 
les moyens de garantir le grain des 
infeétes ; M. le Théologal , après la 
lefture de mon Ouvrage, fentit qu’en 
fuivant ma méthode , il lui feroit fa- 
cile de remplir les vues d’économie 
qu’il avoit formées pour l’avantage 
de cet hôpital ; pour juger par lui- 
même de l’utilité des établifiements- 
que nous avons formés dans nos ter- 
res , il fe détermina à faire le voyage 
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de Pe'thiviers , accompagné de M, 
Champmilon & d’un Menuifier. Ils 
allèrent à Denainvilliers, où ils trou- 
vèrent mon frere qui leur fit voir 
notre étuve & nos greniers , dont le 
Menuifier prit les plans. Voici ce que 
M. de Monbourg m’a écrit à ce fujet 
le 6 Décembre 17^4. 

a Je ne puis affez me féliciter, Mon- 
oifieur , d’avoir adopté votre méthode 
»pour la confervation des grains ; 
a>j’ai la fatisfaftion de voir que mon 
a^bled efl: dans le meilleur état pof- 
«nfible ; qu’il efl: exempt de charan- 
œfons & de vers, pendant que celui 
» qui efl: dans nos greniers en efl: gâté, 
omu point de m’occafionner une perte 
maffez confidérable, outre les frais 
»de remuage & le déchet du cri- 
ojblage : je fuis bien fâché de n’avoir 
03 pas plus d’efpaee pour en placer 
«d’autres ; je n’héfiterois pas à les 
o^remplir de bled. 

33 J’ai commencé mes épreuves par 
«une cuve de huit pieds de diame- 
o3tre fur fix pieds de hauteur; je l’ai 
33 remplie de bled bien net & bien 
33 criblé , de la récolte de 1761 : il 
03 n’a point été étuvé. Ce bled a été 
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æéventé de temps en- temps par le 
smaoyen d’un foufflet , & s’eft très- 
33 bien confervé pendant quinze mois, 
33 fans que j’aie apperçu qu’ii y eût des 
33 vers. Pendant ce temps,j’aifait conf- 
05 truite une étuve garnie de tuyaux 
»furle modelc'des vôtres, & j’ai com- 
03mencé, il y a dix-huit mois, à étu- 
33 ver mes bleds avant de les mettre 
33 dans des caiffes. Le bâtiment de 
33 mon étuve a neuf pieds fur dix , 
33 dans œuvre ; les tuyaux ont cinq 
33pieds de largeur, cinq pouces d’é- 
33paiireur ; le tuyau du milieu a cinq 
33pieds de hauteur , & les dix autres 
33 diminuent en proportion de l’angle 
33 de 43 degrés : ils contiennent en- 
03viron 250 boifleaux , mefure de 
s3Paris. A chaque étuvée le fervice 
33 de l’étuve eft facile & commode : 
S3la dépenfe pour le charbon ne va 
33 qu’à 10 ou 12 fols pour chaque étu- 

33vée*. 

* C’ell bien peu : je crains que la chaleur dé 
cette étuve n’ait pas été allez forte , pour faire 
périr les infefles qui auroient été dans le grain', 
ni pour le delfécher aflèz s’il eût été fort humide : 
il auroit fallu marquer à quel degré a monté; 
la liqueur du. thermomètre.. 
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ojJ’ai une cuve de 12 pieds de 
!» diamètre fur neuf pieds de hauteur; 
3 îje J’ai remplie au mois de Mai 17(5?, 
rode bled étuvé , de la récolte de 
» 17(52. Ce bJed èfl: aftuellement auffi 
«beau Sc en auffi bon état qu’on 
wpuiffe le fouhaiter. 

03 J’ai encore une caiffe quarrée de 
351(5 pieds de long fur onze dé îar- 
33ge , & neuf pieds de hauteur. Cette 
35 caiffe a été remplie au mois de Mars 
35 dernier de bled étuvé, en partie de 
05 la récolte de ï']62, Sc en partie de 
35 celle de 1753. On évente de temps 
ooen temps ces deux grandes caiffes 
35 avec le même foufflet, par le moyen 
35 de deux porte-vents qui répondent 
35 à chacune. Le bled eft en bon état ; 
35 ainfi, Monfieur, tout ce que j’ai fait 
35 jufqu’à préfent a réuffi , & je ne 
35 doute point que les épreuves que 
35 d’autres voudront faire ne réuffif- 
« 5 fent de même. Vous avez rendu un 
35 grand fer vice au Public, en faifant 
35 imprimer votre méthode, , qui de- 
â 5 vroit être adoptée par tous ceux 
35 qui récoltent une certaine quantité 
35 de bled, & qui veulent en garder' 
35 une provifion ; j’en fais l’éloge par- 
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sîtoiit , comme je le dois. M. le Car- 
«dinal de Lüynes , notre Archevê- 
aque, efl: venu viliter nos cuves & 
omotre étuve , pour s’affurer par lui- 
3) même de tout ce qu’il en avoit oüi 
«dire ; il a fait tirer du bled d’une 
« cailTe, & je lui en ai fait faire du pain, 
«en préfence de plufieurs Boulan- 
«gers de notre ville , qui tous font 
3) convenus que la farine de ce bled 
«étuvé répondoit mieux au travail 
«que celle du même bled qui n’avoic 
«point été étuvé, & qu’on paitrîlToit 
«en même-temps :• le déchet occa- 
«fionné par l’étuve fe retrouve am- 
sjplement fur la quantité de pain que, 
«donne de plus la farine de bled 
«étuvé. M. le Prieur de l’Abbaye 
« de S. Jacques de Provins , fait conf- 
«truire afluellement une étuve & des 
ajcailfes ; le bon état où il a trouvé 
«nos bleds , l’a déterminé , le .ver qui 
«s’étoit mis dans les fiens , malgré 
3) toutes fes précautions, lui a caufé 
smne perte confidérable. On fait ac- 
3>tuellement au château, de Palfy près 
«Sens, appartenant à M. d’Etigny , 
«Intendant de Pau, une cailfe quarrée- 
«pareille à la mienne , à laquelle o». 
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s^ajufteraun fouffletj je vous informe» 
ssraidu' fuccès qu’aura cette épreuve 
» faite fur du bled non étuvé Je 
05 fuis, &c. Signé,- de M onbourg, 
35 Théologal , & Adminiftrateùr de 
05rHôtel-Dieu de Sens, 

M. Bertin étant Contrôleur-Gé- 
néral , fut informé qu’on pratiquoit 
en Suiffe la méthode que j’emploie 
pour eonferver les grains- , en confé- 
quence il chargea M. de Mondong, 
ancien Echevin de Lyon , de faire 
conftruire une étuve dans les greniers 
d’abondance : ce qui a été exécuté. 

On- ne pouvoir affurément la pla- 
cer - plus avantageufement , puif- 
qu’on aur'oit confervé avec grande 
facilité , par ce moyen, tous les grains 
qu’on ralfemble dans ces vaftes ma- 
gafins , & l’on auroit mis les Boulan- 
gers en état de fournir à la ville du 
pain de meilleure qualité que celui 
qu’on y confomme' ; car comme les 
Boulangers font obligés de prendre le 
bled qu’ils emploient dans les gre- 
niers d’abondance , il arrive que quand 

^ Il auroit été à propos que M. d'Etigny eût 
e'ommencé parfaire conftruire une étuve' avant' 
de renfermer fon grain dans des greniers clos,- 
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îl y en a qui a contrafté une mau- 
vaife odeur , les habitants de Lyon 
jnangent de mauvais pain ; & comme 
nos expériences prouvent que Té- 
tuve fait perdre au pain cette odeur 
défagréable , on a ce moyen sûr 8c 
peu embarraflant de ne fournir aux 
Boulangers que du grain qui peut 
faire de bon pain. 

On ignoroit fans doute à Lyon 
toutes les expériences qui avoient 
été faites fur cet objet ; car on y 
étoit perfuadé que les grains paifés à 
l’étuve ne pouvoient faire que de 
mauvais pain. Plufieurs Adminiftra- 
teurs des greniers d’abondance étoient 
aneme d’avis de faire détruire l’étuve 
qui y avoir été conftruite , lorfque 
les ordres de M. Bertin arrivè- 
rent pour faire l’expérience dont 
nous avons donné (pages £r fui- 
vantes) le Procès-verbal juridique : le 
réfultat efi: en faveur du grain étu- 
vé. 

M. l’Intendant & M. le Prévôt des 
Marchands ne penfoient pas auiïi 
défavantageufement du bon efîet de 
l’étuve. Il y a lieu d’efpérer de leur 
?:ele pour le bien public , qu’ils en- 
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gageront les Adminiftrateurs des gre- 
niers d’abondance à prol'crire les prai- 
tiques vicieufes qni étoient jufqu’a- 
lors en ufage , & qui mettoient les 
citoyens de cette ville dans la né- 
ceffité d’ufer de mauvais pain , & 
qu’en faifant un bon ufage de nos 
recherches , ils pourront déformais 
conferver leurs grains avec moins de 
frais & en meilleur état : la route 
leur eft tracée, il ne dépend que d’eux 
de dépofer leurs anciens préjugés , 
renoncer à quelques intérêts parti- 
culiers , & nous pouvons affurer que 
par la fuite on mangera de bon pain 
dans Lyon. 

M. le Préfident de Meslay, dont 
les terres font fîtuées dans le pays 
Chartrain, après avoir vu étuver des 
grains dans la maifon de Saint Char- 
les, à Paris, & le grenier de confer- 
vation du grand Séminaire de Saint 
Sulpice , s’ell: déterminé à faire conf- 
truire une étuve & des greniers clos 
pour conferver les grains qu’il re- 
cueille de fes terres , ce qui lui éf)ar- 
gne de faire remuer fes grains auffi 
fouvent , & les garantit du dommage 
que lui caufoient les animaux ôc les 
infeftes. 
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M. Borel , Lieutenant- Général 
de Beauvais , qui connoiflbit parfai- 
tement mon Traité de la Confervation 
des Grains, a vu pareillement ttuver 
des grains à Saint Charles : cette 
manoeuvre lui a paru fi hmple, qu’il 
s’eft déterminé fur le champ à en 
faire conftruire une dans fa maifon 
de Beauvais ; & en attendant que 
cette étuve fût conftruite , il a entre- 
pris, de faire une expérience en petit. 

Un de fes Redevauciers avoir ré- 
colté en 17(^3, du grain très-humide , 
& qui avoir même contraâé une mau- 
vaife odeur , M. Borel compatilfant 
au malheur de ce payfan, voulut bien 
recevoir en paiement ce grain , tout 
mauvais qu’il étoit : il en a fait met- 
tre deux îetiers dans, un four , deux 
heures après que le pain en avoir été 
tiré. Ces deux fetiers refterent qua- 
rante-huit heures dans le four qu’on 
avoir toujours tenu fermé ; après quoi 
M. Borel le fit verfer tout chaud 
dans une futaille qu’il fit enfoncer fur 
le champ ; ( il auroit été mieux de 
laiffer ce grain fe refroidir avant de 
l’enfermer dans la futaille ; car nous 
avons prouvé que l’humidité du grain 
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continue à fe diffiper jufqu’à ce qu’il 
foit entièrement refroidi ) : cepen- 
dant le grain étuvé, comme je viens 
de le dire , s’eft très-bien confervé , 
fans avoir été endommagé par les 
infeftes ; au lieu que le furplus du 
même grain qui n’avoit point paffé 
au four, a été dévoré par les infedes, 
& qu’il eft maintenant dans un très- 
mauvais état, quoiqu’on ait foin de 
le remuer & le cribler très-fréquem- 
ment. Maintenant que M. Borel a une 
étuve établie & des greniers clos , 
il ne fe bornera pas à deffécher 
dans un four quelques fetiers de fes 
redevances ; il a même offert aux 
habitants de Beauvais l’ufage de fon 
étuve : cet exemple eft celui d’un zele 
vraiment patriotique. 

Voici la difpofition de l’étuve de 
M. Borel. Elle renferme deux armoi- 
res ou corps de tuyaux , entre lef- 
quels efl un efpace de deux pieds de 
largeur ; c’efl dans cet efpace que 
l’on place les réchauds. 

Chaque corps d’armoire efl com« 
pofée de fept tuyaux perpendiculai- 
res , diflants de quatre pouces les uns 
des autres j.ils portent quatre pouces 

de 
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de face , fur trois pieds dix pouces 
de profondeur ; celui du milieu a cinq 
pieds trois pouces de hauteur ; les 
deux plus petits des extrémités , 
n’ont que trois pieds un pouce de 
hauteur. 

On n’a fait en bois que la face des 
tuyaux 5 & des plans inclinés de com- 
munication ; tout le relie eft en tôle 
percée comme le fer des râpes à ta- 
bac. 

Ces deux, armoires enfemble con- 
tiennent 103 pieds cubes y com- 
pris -les deux tuyaux de décharge. 

M. Borel a chauffé fon étuve à SS 
degrés i : pendant ce temps, il s'é- 
chappait des vapeurs très-humides ‘ 
par tous les foupiraux. 

Autant je fuis hardi lorfque j’opere^ 
pour mon propre compte , autant je 
fuis réfervé quand il s’agit d’engager 
les autres à fuivre mon exemple ; non- 
feulement parce que perfonne n’a 
droit de fe plaindre des mauvais fuc-- 
cès qui m’arrivent; mais encore parce: 
que j’évite tout ce qui tendroit à- 
faire p enfer que je yeux abufer de la 
confiance que le Public- peut avoir 
en- moi. Je crains toujours que ceuX' 

M- 


138 Supplément au Traité 
qui exécutent pour la première fois 
les manœuvres qui m’ont réulîi , 
ne négligent des chofes qui deman- 
dent une attention importante. On 
a vu dans le détail des expériences 
faites à Vaugirard, qu’aux premières 
étuvées le grain qu’on retiroit de l’é- 
tuve étoit plus humide que celui 
qu’on y mettoit, par la feule raifon 
que l’étuve étoit nouvellement bâtie. 

Plufieurs de mes correfpondants 
ont réuffi eh ne chauffant leurs étuves 
qu’à JO degrés ; mais j’aurois pu en 
recevoir des reproches , fi leurs grains 
avoient été très- humides , ou s’ils 
avoient été infeftés de charanfons. 

La crainte d’altérer par la chaleur 
de l’étuve la .qualité du grain , m’a 
engagé à ne confeiller d’abord de 
chauffer l’étuve qu’à 60 degrés pour 
ne faire éprouver au grain que la 
mêro.e chaleur qu’il éprouveroit ex- 
pofé au foleil d’été ; mais à force de 
réitérer nos expériences , j’ai reconnu 
que la qualité du grain n’étoit nulle- 
ment altérée pour en faire de bon 
pain, en pouffant la chaleur de l’étuve 
à plus de 100 degrés. Pai reconnu 
cette vérité , après l’avoir conftatée 
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par nombre d’expériences, & en con- 
féquence , j’ai effayé de me paffer dé 
foufflets pour mes greniers clos. Le 
renouvellement d’air eft une précau- 
tion qui ne peut qu’être avantageufe; 
mais je fuis certain qu’on peut très- 
bien s’en paffer, même pour des grains 
récoltés dans des années humides , 
pourvu qu’on faffe deffécher parfaite- 
ment les grains avant de les renfermer 
dans des greniers clos : ce n’eft pas 
un petit avantage que d’être débar- 
raffé de tous foins , quand une fois 
les grains ont été étuvés avec les 
^ attentions néceffaires : on fe prête 
volontiers à des opérations pénibles 
; quand elles ne font que paffàgeres , 
lorfqu’on eft affuré que par la fuite 
on fera débarraffé de tous foins , 
même’ les plus légers : c’cft ce qu’on 
doit attendre de notre méthode, puif- 
; que j’ai confervé des grains en bon 
;■ état , & qui fubfiftent ainfi depuis 
I fept ans qu’ils' ont été renfermés dans 
I des greniers clos. J’ai déjà dit, & je 
I le répète , que rien n’eft plus favo- 
I rabl'è pour conferver des grains, que 
I de les tenir dans un. lieu frais & fec ; 
je vais faire voir que cette fécondé' 
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condition eft très - importante; 

Pendant que j’étois abfent , on 
étuva des grains pour remplir deux de 
mes greniers exaftement clos ; mais 
au lieu de placer ces greniers dans 
un lieu fec que j’avois indiqué, on 
les mit dans une grange voifine allez 
humide ; un de ces greniers fut placé 
près d’une muraille, derrière laquelle 
les terres étoient plus élevées que le 
rez-de chaulTée d’environ huit à dix 
pieds. Au mois de Septembre fui- 
vant, je fus furpris , en vilitant ce 
grain, de le trouver moins fec qu’il 
ne devoir être, ce que j’attribuai à 
l’humidité caufée par le voifinage de 
la muraille. Je fis fur le champ vui- 
der ce grenier ; le grain n’étoit point 
altéré; mais du côté de la muraille, 
il refloit plufieurs grains attachés aux 
planches du grenier ; ce qui prou- 
ve incontcflablement que l’humidité 
avoir pénétré dans l’intérieur ; l’au- 
tre grenier qui étoit éloigné de cette 
muraille , étoit en bon état , & le 
grain fort fec. Le récit de cet acci- 
dent pourra être aulfi utile à ceux qui 
voudront conferver des grains fui- 
vant ma méthode, que l’hiftoire de 
mes fuccès. 
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Article XI 1. 

Des changements (jue f ai faits à 
mon étwüe. 

Qjuand on pratique une chofe qui 
a été précédemment exécutée , & 
déjà portée à un point fuffifànt de 
perfedion , on peut avec dès atten- 
tions parvenir ^ès la première fois au 
même but; mais quand on eft obligé 
d’imaginer , il eft rare qu’on réuffiue 
dès le premier coup , & qu’on foit dif- 
penfé de redifier fes premières idées; 
c’eft le cas où je me fuis trouvé à 
l’égard de mon étuve ; j’y ai fait plu- 
fieurs changements. Celui qui m’a 
occafionné le plus de dépenfe , a été 
de détruire les tablettes dans la par- 
tie où-j’avois imité l’étuve Italienne , 
lorfque j’ai pris le parti d’y fubflituer 
des tuyaux pareils à ceux que j’avois 
imaginés avant de connoître cette 
étuve à tablettes : ceci eft' une def- 
trudion entière , & une nouvelle re- 
conftrudion. Les autres changements 
ne font pas à beaucoup près aufli 
confidérables : j’en vais donner le 
détail. Comme j’avois remarqué qtiei 
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l’air échauffé gagnoit toujours Je haut 
de l’étuve, & que, pour cette raifon, 
lorfque le thermomètre marquoit au- 
près de la voûte 70 degréis, il n’étoic 
quelquefois pas à 40 au bas de l’é- 
tuve ; je vis que lorfque cette chaleur 
de 70 degrés étoit plus que fuffifanté 
pour faire périr les infeftes au haut 
de l’étuve , celle de 40 degrés étoit 
trop foible au bas po»r*les étouffer; 
& qui plus eft , que les charanfons 
favoicnt bien defcendre dans l’en- 
droit le moins échauffé , pour éviter 
la grande chaleur qui les ineommo- 
doit au haut. 

Pour remédier, au moins en par- 
tie , à cet inconvénient, j’ai pris le 
parti de diminuer par’ en bas la lon- 
gueur des tuyaux,& den’enconferver 
que la partie qui fetrouvoit dans un air 
fort échauffé. Depuis ce changement, 
mon étuye fait beaucoup mieux ion 
effet': c’efl: ce qui me détermine à 
joindre. ici un nouveau plan de cette 
étuveaccompagnédetoutesfes cottes. 

Mon étuve dont on voit l’élévation 
extérieure (PI. H.fig. i.) a’onze pieds 
hors œuvre : elle eft bâtie & ifolée au 
milieu d’une falle baffe. On voit enX 
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«neporteàdouble venteau pour entrer 
dans cette étuve lorfquc quelques cir- 
confiances l’exigent. Quand on veut 
chauffer l’étuve avec des réchauds de 
charbon , on pratique au mur oppofé 
une porte plus baffe pour y introduire 
lesréchauds roulants que l’on peutre- 
tirer avec un crochet par la porte op- 
fée. Quand on chauffe l’étuve avec 
du bois, la bouche du poêle eft à la 
face oppofée à la porte T. On voit 
au-deffus du corps de l’étuve (jîg. i ),. 
deux trémies V, V, dans lefquelles on 
jette le grain pour remplir les tuyaux ; 
elles font foutenues par un petit af- 
femblage de Menuiferie, qui donne 
la facilité de les ôter après que l’é- 
tuve efl chargée,, & fermer enfuite 
les ouvertures, avec des trappes pen- 
dant qu’on chauffe l’étuve. 

Au milieu de la furface fupérieure 
de l’étuve, eft une ouverture X,. par 
laquelle on defcend un thermomètre 
au moyen d’un cordon ; au-deffous 
de X eft un tuyau de cheminée qui 
s’élève jufqu’au deffus du toît ; & à 
la hauteur x , eft une plaque de fer 
battu qui ferme le tuyau lorfqu’on 
veut' conferver la chaleur du poêle t 
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eette cheminée devient inutile quand 
on chauffe les étuves avec des ré- 
chauds & du charbon. 

YY, Niveau du plancher du gre- 
nier qui eft à l’étage au-deffus de l’é- 
tuve 5 dans lequel on amaffe & on 
nettoye le grain qu’on veut étuver. 

Z, Z, Gouttières par lefquelles s’é- 
coule le grain étuvé ; S, les coulif- 
faux qui s’élèvent pour vuider l’é- 
tuve par les tuyaux Z. La profondeur 
dans oeuvre de cette étuve eft depuis 
A jufqu’à B, (Jïg. 2 ), de P pieds 6 
pouces ; fa largeur , aufîi dans oeu- 
vre , de C en D , eft de 9 pieds, 

La hauteur de l’étuve depuis le 
carreau E ( PI. IIL Jïg. i ) , jufques 
fous la clef F, eft de 1 3 pieds 9 pou- 
ces ; quand on n’a pas une aulTi grande 
élévation de plancher, comme cela 
arrive fouvent à la campagne , & 
qu’on veut faire tenir une auffi grande 
quantité de grain, il faut faire l’étuve 
plus; large; & cela fe peut fans in- 
convénient. 

La hauteur de l’étuve depuis le 
carreau G (PL III. Jïg. i , jufqu’à la 
nailfance de la voûte H , eft de 10 
pieds 6 pouces : on peut faire cette 

voûte 
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troûte plus ou moins furbaiffée. 

II y a dans mon étuve onze tuyaux, 
y compris celui du milieu qui eft plus 
long que les autres , ce tuyau du mi- 
j lieu a depuis I jufqu’en K , entre les 
j plans inclinés du haut ôc du bas, 8 

j pieds P pouces ; & ce même tuyau a 

t de I en L , où efl; la gouttière de 
^ décharge , 2 pieds p pouces ; ainfî 

I fa longueur totale de L en K eft dé 

Il pieds 6 pouces. 

La hauteur des petits tuyaux M, N 
eft de 3 pieds 4 pouces ; & les tuyaux 
intermédiaires à proportion fuivant 
la pente des traverfes K , M , I, N. 

: Les tuyaux a, a, ont de profon- 

deur, de F en £ à la muraille, (PI II &* 
lll.fig.2.), 2 pieds 8 pouces : fi j’avois 
voulu faire tenir plus de grain dans 
mon étuve , je leur aurois donné 3 
pieds 6 pouces & même plus ; car il 
; fuffiroit d’avoir un pied & demi d’ef- 
pace entre les corps de tuyaux , ef. 
L’épailTeur des tuyaux aaa (PI. II. 
fig. 2) , eft de 6 pouces de dehors en 
dehors; ce qui fait environ y pouces 
en dedans: il ne faut pas augmenter 
cette dimenfion. 

L’cfpace vuide hhh (PL IL J%. 2 

N 


14^ Supplément au Traité 
& Pi. III. jig. I ) qui fe trouve entre 
les tuyaux , efl cie deux pouces & 
demi , afin que l’air chaud puiflfe s’in- 
troduire entre tous les tuyaux. 

La boîte de Menuiferie qui con- 
tient les tuyaux efl: porté par des cor- 
beaux de fer d, d, e, e, (PL III. Jig. i) ; 
un, petit parpin de briques EÈ fup- 
porte la gouttière dans toute fa lon- 
gueur (Jig. I & 2). 

Les murs de mon étuve , jufqu’à 
la naifiànce de la voûte , ont un pied 
d’épaifleur : ils font faits de moiîon , 
crépi en dehors & en dedans avec 
un mortier de chaux & de fable : la 
voûte efl réduite à une épaiflfeur de 
briques pofées fur champ i les encoi- 
gnures extérieures , l’embrafure des 
portes, ainfi que la bouche du poêle 
font en pierre de taille ; on a fait 
vis-à-vis les coulifles qui ferment les 
gouttières , des arcades en briques , 
pour diminuer l’épaifleur du mur qui 
efl réduit à cet endroit à FépailTeur 
d’une brique , afin que le grain qui 
s’amalfe dans la couliffe puifle parti- 
ciper de la chaleur de l’étuve ; mal- 
.gré cette attention, il refle en cet en- 
droit une petite quantité de grain qui 
ne reçoit que peu de chaleur. 
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Ce que je dis de la bâtiffe du corps 
de mon étuve , ne doit point faire 
une réglé. On peut en conftruire avec 
de la brique ou avec des platras , ôc 
même avec du colombage & du tor- 
chis , dans les pays où la pierre peut 
manquer ; mais alors, jevoudrois, 
pour plus grande fûreté, que le bâti- 
f ment où feroit établie l’étuve , fûc 
î tout-à-fait ifolé , quoiqu’il n’y ait rien 
; à craindre du feu , fur-tout quand on 
[ le lert de réchauds & de charbon. 

L A l’égard des tuyaux , les deux 
j faces étroites peuvent être faites de 
[ planches ; mais les deux grands côtés 
^ doivent être de tôle mince piquée 
f comme des grilles de râpes. 

Il ne me relie plus à parler que 
de la façon de chauffer l’étuve. Rien 
n’eft plus limple que d’avoir deux ou 
trois grands réchauds roulants, faits 
1 à peu-près comme celui qui eft repré- 
; : fenté dans la PL I, jîg. 4. Quand 


(PL IL fig. 1 ) ; enfuite on retire par 
F la porte oppofée ceux où le feu eft 
éteint , on y en fubftitue d’autres* 

I 

K’ 




V 


i 


le charbon eft un peu allumé , on 
poulïé un ou deux de ces réchauds 


dans l’étuve par une des portes T 
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Quant à moi je me trouve très-bien 
de chauffer mon étuve avec du bois , 
dans un poêle dont voici la defcrip- 
tion -, mais j’avertis que la conftruc- 
tion de ce poêle eft plus embarraf- 
fante & plus coûteufe que les poêles 
roulants. 

Planche IL Figure 2. G eft le 
corps du poêle eonftruit en briques , 
& voûté auffi en briques, on y met le 
feu par la bouche marquée en B : il 
y a un ouverture h, qui communique 
a une fécondé chambre H, qui eft 
bâtie & voûtée en briques. 

Il y a une ouverture k , qui com- 
munique à une troifieme chambre K 
X ; Ôc pour que l’air parvienne dans 
cette chambre , il y a une ouverture 
aux parpins qui foutiennent la gout- 
tière , on la voit en L(Pl. III. Jig. 2); 
de l’autre côté, fous les tuyaux, il y a 
de pareilles chambres marquées par 
des lignes ponftuées ( PL II. Jig- 2. ) , 
mais qui ne font récouvertes que par 
des plaques de fer fondu, parce qu’el- 
les font plus éloignées du feu, pour 
que la chaleur les traverfe plus aifé- 
ment; enfin, de laderniere chambre, 
la fumée fe rend dans le tuyau verth 
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cal N (PL ILfig. 2 ), qui ett de fer 
fondu, par un tuyau incliné Mde nié-- 
me matière. 

II faut donc fe repréfenter que l’air 
chaud de la chambre G qui eft la 
fournaife , palfe dans la chambre ff, 
puis dans celle K, 8c qu’après avoir 
circulé tout autour du poêle G, la 
fumée va fe rendre dans le tuyau ver- 
tical N. Ce poêle fait un très-bon 
effet J mais pour être bien fait, il exi- 
ge une dépenfe, qu’on peut éviter en 
employant fimplement le poêle ron- 
lant de la Planche 1 . fig. -p.' 

Article XIII. 

Explication abrégée des Figures. 

Planche I. 

Figure x.A^ futaille à double fond ; 
elle eft foutenue par les chantiers B : 
on la remplit de grain humide, qui, 
après avoir été éventé avec un foufflec 
d’orgue G, fe trouve avoir perdu de 
fon poids. 

Figure 2. Grand bacqnet A rempli 
de grain : le fond inférieur eft fait 
d’un grillage très-fin,: ce bacquet eft 

Oiij 
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exaftement fcellé fur un fourneau B B, 
dans lequel on brûle des mèches de 
fouffre qu’on introduit par l’ouver- 
ture C. 

Figure A, Grenier de conferva- 
tion ; c’efl: une grande caifle exafte- 
ment fermée ; B , planches vertica- 
les ; C, les moifes qui ferrent ces plan- 
ches les unes contre les autres, au 
moyen des coins D ; E, chantiers qui 
foutiennent cette caiffe élevée de 
terre , & qui en foutiennent aulTi le 
fond ; F, ouvertures par lefquelles 
on peut examiner en quel état eft le 
grain. On remplit cette caiffe ou gre- 
nier de grain éîuvé ; & il s’y con- 
ferve tant qu’on veut , fans aucun 
foin ; il y eft abfolument à l’abri 
des infedes. Une cuve ronde eft aulTi 
bonne pour cet ufage que ces caiftes 
quarrées : les cinq caiftes de la mai- 
fon de Saint Charles qui ont enfem- 
ble 40 pieds de long, 12 de large, 
& P Ÿ <^6 hauteur , contiennent cent 
muids. 

Figure 4. Poêle roulant pour chauf- 
fer l’étuve avec du charbon. 
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Planche II. 

Figure i. Étuve vue par dehors. 

T, Porte par laquelle on peut en- 
trer dans l’étuve. 

Z Z , Gouttières pour la décharge 
du grain quand on vuide l’étuvc. 

S 5 , Boutons au moyen defquels 
on ouvre les couliffeaux pour dé- 
charger l’étuve. 

YY, Plancher du grenier qui eft 
au-defllis de l’étuve. 

W, Trémies pour charger l’étuve.' 

X, Cheminée par où s’échappe la 
fumée, quand on chauffe l’étuve avec 
du bois. 

X, Endroit où l’on met une pelle 
de fer pour fermer le tuyau de la che- 
minée, & former un regiftre. 

La ligne ponéluée marque le ther- 
momètre âc le cordon qui le fufpend. 

Figure 2. Plan ou coupe de l’étuve 
de la figure précédente , félon la hau- 
teur de la ligne S S. 

P , La porte pour entrer dans l’é- 
tuve ; Z Z , les gouttières pour la dé- 
charge du grain étuvé ’,AB, profon- 
deur de l’étuve dans œuvre; en B efl 
la bouche du poêle, par laquelle on 
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met le feu quand on veut chauf^f 
l’étuve avec du bois ; en cet endroit 
B , eft une petite porte pour intro- 
duire les poêles roulants, quand on 
veut chauffer l’étuve avec du char- 
bon ; en ce cas, le poêle entre par 
l’ouverture T , & fort du côté de B. 

CD, Largeur de l’étuve dans oeu- 
vre : on n’a repréfenté qu’un côté C, 
garni de tuyaux a , a,a , &c. tuyaux 
remplis de grain ; h, b, b, b, &c. efpaces 
vuides qui font entre les tuyaux ; E 
F , efpace du milieu de l’étuve qui 
n’eft point garni de tuyaux. Le refle 
de la figure fait voir la difpofition 
du poêle quand on chauffe l’étuve 
avec du bois ; G , corps du poêle , 
dans lequel brûle le bois fous une 
voûte de brique ; on met le bois par 
une bouche qui eft en B -, H, cham- 
bre voûtée en briques, dans laquelle 
l’air chaud entre par la communi- 
cation h. 

KK, Seconde chambre danslaquelle 
l’air chaud entre par l’ouverture il 
traverfe enfuitc la maçonnerie quifup- 
porte les tuyaux , par une autre ouver- 
ture qui eli en X , Sc qui eil: cotée L 
(PL III. ) -, l’air chaud traverfe encore 
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d’autres chambres pareilles qui font 
fous les tuyaux du côté de D; enfin 
il ell conduit , ainfî que la fumée , 
par un tuyau de fer fondu , qui eft 
incliné ôc placé auprès de M , d’où 
la fumée Te rend dans le tuyau verti- 
cal N , qui eft aufli de fer fondu, 6c 
qui aboutit à la cheminée X (Jïg, i ). 

Planche III. 

Figure i. Coupe de Tétuve , parla 
ligne OP (PL Il.Jig. 2 .)-,E F , indique 
la hauteur de l’étuve depuis le car- 
reau jufques fous la clef. 

HH, Naiffance delà voûte; a,a,a,af 
&c. tuyaux remplis de grain ; b, b, b, b, 
efpaces qui font entre les tuyaux ; 
ces tuyaux font recouverts d’une plan- 
che c ,c,c,c, qui en forme le devant. 

LIK, Tuyau du milieu qui eft beau- 
coup plus long que les autres : IN, 
plan incliné d’en-bas, qui conduit le 
grain des tuyaux à la gouttière de dé- 
charge marquée en L , 6c fupportée 
par un petit parpin de briques E E , 
percé de l’ouverture L (figurez,) 
par laquelle paffe l’air chaud du four- 
neau. 

K M, Plan incliné d’en - haut qui 
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remplit les tuyaux du grain qui coule 
de la trémie V dd & e e , corbeaux 
de fer qui foutiennent raffemblage 
des tuyaux. 

Planche III. 

Figure 2. Coupe de l’étuve fui- 
vant la ligne Z Z , de la Planche I 
figure 2 ; Z, gouttière de décharge; 
S 5 le couliffeau qui fe leve quand 
on veut faire fortir le grain des 
tuyaux ; YY , plancher du grenier 
qui eft au - deflus de l’étuve ; X, 
cheminée ; x, regiftre ’; L, L , ouver- 
tures pratiquées dan? le fupport des 
tuyaux pour lailfer paffer l’air chaud ; 
H , partie du corps du poêle ; R , 
tuyau vertical qui dirige la fumée 
vers la cheminée X;Q, thermomètre 
fufpendu par un cordon dans l’inté- 
rieur de l’étuve ; P P , tuyau vu par 
fon grand côté ; il ell fait de tôle pi- 
quée comme une grille de râpe; o, o, 
lîtaux de bois ou de fer qui foutien- 
nent la tôle. 

Planche IV. 

Le deffein de cette Planche ell 
de M. Antoine J Architefle : 


àe la Confervation des Grains, 
elle repréfente la petite étuve de 
la maifon de Saint Charles , à Paris. 
Cette étuve ( Jig. i ) a 6 pieds de 
profondeur dans œuvre de A en B , 
& pareille largeur de C en D ; 9 
pieds hors œuvre de £ en £, & de 
G en H -2). 

Le milieu eft occupé par cinqtuyaux 

1 : on auroit pu en mettre fept : entre 
ces tuyaux il y a des efpaces vuides 
k : L , repréfente les mêmes tuyaux 
coupés par le haut ôc remplis de grain. 

Ces tuyaux font entièrement faits 
avec des feuilles de tôlepiquée comme 
des grilles de râpe ; chaque tuyau 
(fig. I ) eft de toute la largeur de Fétu- 
ve. On voit la moitié d’un grand côté 
de ces tuyaux enI(jÇg.2 )jrautre côté 
eft caché par la muraille ; on en voit 
l’épaiffeur L dans les figures i & 5 ; 
M (fig. I fit 3 ) , tuyau de décharge. 
On voit fenfiblement dans la figu- 
re 5 , comment ce tuyau reçoit tout 
le grain des autres tuyaux ; N, {fig.i, 

2 &■ 3 ), marque le coulifleau que l’on 
ouvre quand on veut décharger l’é- 
tuve. 

L’excavation marquée P, 
n’eft point néceflaire ; mais comme 


Supplément au Traité 
l’endroit où cette étuve eft établie ^ 
n’avoit que pieds depuis le rez- 
de-chauffëe , AB { fig. 3 ) iufqu’au 
deflbus du plancher QQ, on a été obli- 
gé , pour avoir aflez de hauteur pour 
mettre les facs fous la gouîotte M , 
de faire dans la terre l’excavation P. 

R ( Figure i f?' 3 ) petite porte pour 
entrer dans l’étuve , ou pour y intro- 
duire les réchauds S. Dans cette étu- 
ve de Saint Charles , il n’y a point de 
porte en R , mais on en a pratiqué 
deux autres en TT {fig. i ), ce qui 
eft fort commode , parce qu’on peut 
entrer les réchauds par une de ces 
portes , & les retirer par l’autre. 

V(fig. 2 & 3 J marque la trémie 
qui eft dans le grenier QQ au-def- 
fus de l’étuve ; c’eft par cette tré- 
mie que l’on charge l’étuve , & que 
les tuyaux fe remplifîent de grain. 

Comme les tuyaux i (Jïg,. 3 ) fe ter- 
minent en pointe par le bas, on cdm- 
prend que le tuyau M n’occupe point 
toute la largeur de l’étuve , mais feu- 
lement le milieu i les autres tuyaux 
font féparés les uns des autres , ce 
qui fait que l’air chaud qui s’élève 
des réchauds S , entre fans obftacle 
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«ntre tous ces tuyaux : c’eft un petit 
avantage que cette étuve a fur la 
nôtre. 

Les tuyaux font tous foutenus par 
des barreaux de fer X & .r , comme' 
on le voit aux figures i & 3. 

Y {fig. 3 ) petite ouverture -par la- 
quelle on defcend un thermomètre 
dans l’étuve. 

11 feroit bon de faire tnyy {fig. 3 ) 
deux autres ouvertures recouvertes 
de trappes , qu’on fermeroit en com- 
mençant chaque étuvée , & qu’on 
ouvriroit à la fin pour lailfer échap- 
per les vapeurs humides. 

Cette étuve ne peut contenir, dans 
les dimenfions qu’elle a dans la mai- 
fon de S. Charles , qu’environ jun 
muid de grain. 
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D’AGRICULTURE. 


Ç UAND le Gouvernement a formé le 
plan de rétabliffement de plufîeurs 
Sociétés d’ Agriculture, la plus grande 
partie des bons Cultivateurs avec let 
quels j’étois en correfpondance,ont été 
admis dans ces Sociétés. Il étoit alors 
plus naturel qu’ils rendiffent compte 
de leurs opérations aux compagnies 
aux quellesils étoient agrégés, que de 
m’en faire part. Néanmoins plufîeurs 
ont continué à m’informer du fuc- 
cès de leurs travaux ; & fi j’ai difcon- 
tinué d’en rendre compte au Public, 
c’a été dans l’efpérance de voir ces 
Mémoires paroître dans les Eecueils 
que chacune de ces Sociétés ont 
publiés. D’ailleurs , je me croyois 
déformais difpenfé de préfenter au 
Public de nouveaux Mémoires fur la 
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Culture des Terres, ayant renfermé le 
plus en abrégé qu’il m’a été poffible 
dans mes Eléments Agriculture , tout 
ce que j’ai jugé de plus intérelTant fur 
cette matière. J’avouerai encore que 
xncsTraités fur les Bois &' Forêts, Semés re- 
cherches fur la Confervation des Grains , 
ne m’ont gueres donné le loifir de con- 
tinuer à m’occuper des autres parties 
de l’Agriculture. Cependant comme 
pîufieurs bons Cultivateurs fe font 
plaints de mon filence , cela me dé- 
termine à céder à l’envie que j’ai 
de communiquer au Public pîufieurs 
Mémoires intéreffants qui m’ont été 
adreffés par d’excellents Cultivateurs. 
J’abrégerai le plus qu’il me fera pof- 
fible tous les détails. 

Article I. 

Extraits de Lettres de -plufteurs 
Agriculteurs, 



M. Mevnadier ayant fait femer 
par rangées uiie piece de terre fort 
longue dont un bout étoit de gravier 
allié de fable, il n’a rien recueilli dans 
cetcç partie mais dans tout le refie 
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il a fait une récolte auffi abondant© 
que dans une pièce de comparaifon 
femée en plein.- 

II a femé avec une femoir à cinq 
focs , une piece de terre légère , fur 
laquelle on répandoit ordinairement- 
lyo livres pefant de bled : 200 li- 
vres lui ont fuffi. Aux approches de 
la moiffonj les pieds firent des prodi- 
ges de végétation ; & la récolte fut 
de ijoo livres pefant de, fort beau 
grain. Un champ de bonne terre, dans 
laquelle on avoit coutume de répan- 
dre 250 livres de grain , fut femé 
avec iio livres, qui rendirent dix 
pour un : un champ voifin de même 
qualité cultivé à l’ordinaire n’a rendu 
que quatre pour un. 

Il a fait femer en plein avec p2o 
livres de grain , un champ où l’on 
employoit ordinairement i t oo livres 
de femence. Cette terre de nature 
argilleufe, ayant été en partie inon- 
dée pendant l’hiver, n’a rendu que 
quatre pour un. 

Un autre champ femé par rangées, 
avec le femoir , a rendu fept pour un, 
malgré l’humidité de la faifon, qui a 
fait qu’on a détruit beaucoup de pieds 

A iij. 
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en donnant les labours avec la char- 
rue, Un champ contigu d’égale éten- 
due cultivé à l’ordinaire, n’a rendu 
que 3 i pour un. 

Pour connoître combien on pou- 
voir retrancher de la femence qu’on 
emploie ordinairement , M. Meyna- 
3DIER fit femer un champ , partie en 
planches, & partie en plein avec le 
femoir ; il employa 4400 livres pe- 
fant de grain , & cela au au j, à la 

aux y, aux \ de la. quantité de grain 
qu’on emploie ordinairement : un 
autre champ fut entièrement femé à 
l’ordinaire. Mais M. Meynadier 
ayant été obligé de quitter fa terre, 
celui qu’il avoir chargé de fuivre cette 
expérience , lui rendit le compte fui- 
vant : 1°, Les champs femés en plein 
dans le mois de Septembre ont été 
beaux; ceux qui l’ont été le 10 Ofto- 
bre ont été fort clairs. 

2°, Les planches femées à la moi- 
tié , au tiers & au quart de la quantité 
de grain qu’on répand ordinairement, 
ont rendu fept fois la femence, Sc 
quelque chofe de plus , malgré les 
défordres occafîonnés par les cultu- 
res. 
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M. Meynadier conclut , d’après 
quantité d’expériences , que le point 
le plus avantageux , quand on feme 
en plein avec le femoir , efl; de retran- 
cher deux cinquièmes de femence , 
bien entendu qu’on pourra en retran- 
cher encore un peu plus dans les ex- 
cellentes terres , & un peu moins dans 
les mauvaifes; il ajoute que, dans Je 
terrein où il faifoit fês opérations , 
il convient de femer vers la mi-Sep- 
tembre. 

Je fuis obligé de: fupprirrter d’ex- 
cellentes réflexions qui prouvent que' 
M. Meynadier connoît bien les dif- 
ficultés, mais qu’il fait les furmontef. 

2 . 

M. Delbene, du Comtat, dont j’al 
rapporté les fuccès avec un grand 
détail, dans mes derniers volumes fur 
la Culture des Terres , m’a écrit que la 
culture en planches avoir eu un avan- 
tage prefque au double fur la culture 
ordinaire ; qu’il n’ avoir pas lieu d’être 
aufli content des premiers eflais qu’il 
avoir faits pour femer en plein avec 
le femoir ; mais qu’il efpéroit en avoir 
dans la fuite , par le bon état où il 
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voyoit fes bleds ; que la culture qu’il 
a faite en planches étoit établie fur y 
mille toifes quarrées , & qu’il l’auroit 
plus étendue fl fa fanté le lui avoit 
permis , tant l’avantage de cette mé- 
thode lui paroît décidé. Voilà comme 
les chofes qui paroiflent impraticables 
à la plus grande partie des Cultiva- 
teurs , réuffllfent fous les yeux d’un 
homme qui porte par-tout l’intelli- 
gence 5 & qui 5 par fon courage , fait 
furmonter les difficultés. 

M. Delbene ajoute que la fau- 
chaifon des bleds efl: généralement 
adoptée dans fon canton. 

§• 3 - 

M. Nonan mande qu’il s’efl dé- 
goûté des luzernes femées en plein; 
qu’il en a tranfpîanté par rangées , 
efpacées à 3 pieds, & bombées ; que 
comme elles font de la plus grande 
beauté , cela l’engage à efîayer quel 
fera le fuccès de celles qui feroient 
plantées à trois pieds fans être bom- 
bées, d’autres à un pied & demi, & 
d’autres à un pied feulement. 

C’eft par de pareils effais , & en 
opérant, qu’on peut parvenir à per- 


[Mémoires d? Agriculture. ^ 
feftionner l’Agriculture, mieux que 
par des raifonnements vagues , Sc le 
.plus fouvent vuides de fens. 

§• 4 * 

M. Blanchet dit qu’il n’a pas 
encore pu parvenir à fubjuguer l’her- 
be de fes champs ; ilpenfe qu’il de- 
vroic femer le froment par rangées 
uniques , pour faciliter le farclage. 

Il fait l’éloge du trefle qu’il a fait 
cultiver par rangées; &ii ajoute qu’il 
a des turnips qui pefent huit livres; 

I enfin il dit 'que le Refteur de Saint- 
I Alhans, près Lamballé, pratique fi 
bien la nouvelle culture, qu’il en don- 
: ne l’exemple à fes Paroilfiens : ce 
: motif fait honneur à ce digne Pafteur. 

§. ^ 

M. DE ViLLiERs regrette de ne 
pouvoir pas exécuter la nouvelle cul- 
ture fur des parties confidérables , 
quoiqu’il ne rencontre aucun obfta- 
cle , ni de la part des inftruments , 
ni du côté de l’exécution des tra- 
vaux : l’impoffibilité vient de ce que- 
fes champs font entremêlés de pièces- 
qui appartiennent à différents Pro» 
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priétaires. Il a] oute ces mots : «L’exem- 
s^ple qui eft le meilleur moyen d’inf- 
Mtruftion pour le Payfan , a déter- 
55 miné ici tous les Laboureurs qui ont 
»des terreins clos, à les mettre en lu- 
»zerne, & meme à les planter par 
«rangées ». 

§. 5 . 

M. DE LA Morlieke le fils écrit 
de Grenoble que les infeftes ont fait 
de grands défordres dans fes grains 
femés par rangées ; qu’ils ont égale- 
ment endommagé les pièces femées 
en plein ; mais que comme il y avoir 
quantité de plantes , les infedes 
n’ont pas tout dévoré. 

Il fe plaint aufli de ce que les rats ont 
fait du tort à fes rangées de luzerne ; 
& il paroît déterminé à les mettre en 
planches , & à'IaifTer des plate-ban- 
des vuides entr’elles. 

Ses luzernes fe font bien trouvées 
d’avoir été amendées avec un mé* 
lange de cendres & de fuie de che- 
minée. 

• Il dit que dans plufieurs endroits 
de fon canton , oh eft dans l’ufage de 
faucher les froments. 
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Il fait employer avec fuccès là lef- 
five de M. Tillet. 

Comme la chaux en lait fait, ajou- 
te-t-il, un bon amendement pour les 
cherievieres , il en a fait ufage pour 
fes terres : il emploie environ feize 
quintaux poids de marc , pour amen- 
der 600 toifes quarrées : il voiture la 
chaux fondue en lait , dans des tomr 
bereaux exadement joints. 

Enfin il fe propofe de faire ufage 
de ma façon de conferver les grains. 

§• 7 - 

M. DETROLLYa écrit que fes 
planches ont furpalTé 'les champs 
femés en plein qui fouffroient beau- 
coup au printemps, 

11 a imaginé une efpece de rateau 
avec lequel il donne au printemps , 
& fort promptement , un léger la- 
bour entre les rangées de froment j ce 
qui leur eft très- avantageux. 

. Il ajaute qu’il a éprouvé qu’en fe 
fervant du femoir , un homme & un 
cheval font autant d’ouvrage que 
deux hommes & quatre boeufs qu’on 
emploie pour enterrer la femence 
avec une binette. 
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Il confirme enfuite par fes obfer- 
varions ce que j’ai dit au fujet du 
recepage des jeunes bois, & des ba- 
liveaux : il fait élaguer les brindilles 
qui viennent fur les tiges avec une 
lame de fer emmanchée au bout d’une 
perche, & qui coupe en delïus de en 
deflbus. 

, §. 3 . 

M. Bruté m’a fait part des expé- 
riences qu’il a faites avec le femoir. 
Comme fes obfervations font impri- 
mées, je me bornerai à dire qu’il a 
obtenu des fuccès étonnants; & je me. 
fervirai de cette occafion pour lui 
témoigner ma reconnoiffance de l’at- 
tention qu’il a eue de m’en faire partr 

p, 

M. DË LA Mure m’a envoyé le 
détail d’une mauvaife façon de la- 
bourer qui eft en ufage dans la plaine 
du Forez ; & il en conclut que la dif- 
pofition des terres en planches y fe- 
roit très-avantageufe. 

Il ajoute que la nouvelle culture a 
été très-avantageufe à fes pommes 
de terre, qui lui ont fourni une bonne 
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îiourriture pour fes bêtes à Jaine : il 
a remarqué que les bêtes qu’il avoit 
eu foin de faire purger pendant l’hi- 
ver, avoient été moins expofées à la 
clavelée que les autres ; enfin il dit 
que par la nature de fes terres , il a 
éprouvé bien des difficultés à faire 
uîage des femoirs ; mais qu’après y. 
avoir fait quelques changements, il 
ell parvenu à s’en fervir fi avantageu- 
fement , qu’il a fait toutes fes femail- 
les avec cet inftrument , fans qu’il fe 
foit aucunement dérangé. 

. Il ajoute que la faifon avoit été 
très- contraire aux pommes de terre ; 
qu’elles n’avoient réuffi nulle autre 
part ; mais que celles qu’il avoit fe- 
jnées par rangées lui avoient fourni 
une affez -bonne récolte ; enfin, qu’on 
ne peut trop recommander la cul- 
ture de cette plante, qui eft égale- 
ment bonne pour la nourriture des 
hommes, des bêtes à cornes, & des 
bêtes à laine. 

M. DE DA Mure entre enfuite dans 
le détail curieux d’une maladie qui 
fait périr les bêtes à laine de fa Pro- 
vince ; des recherches qu’il a faites à 
ce fujet , & des tentatives pour en 
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garantir le bétail. Je m’abftiendrai 
de rapporter ici ces détails , parce que 
j’ai appris que la Société d’ Agricul- 
ture de Lyon s’occupe de cet objet, 
& que d’ailleurs , je fais que M. de 
LA Muke eft en relation avec cette 
Société, qui peut tout autrement que 
•je ne le pourrois faire, répondre aux 
bonnes intentions de M. de la Mure, 
& coopérer avec un fi bon Cultiva- 
teur à faire des découvertes utiles. 

§. 10 . 

M. DE Vallefleur m’affure qu’il 
eft fatisfait du froment Sc des luzer- 
nes qu’il a femées par rangées : celles 
de trois ans lui ont donné fur le pied 
de 21 50 livres de foin fec par arpent. 
On fera fans doute informé par les 
Mémoires de la Société de Rouen de 
la fuite des recherches de M. de Vaî.-- 
LEFLEÜR. 

§. II. 

J’ai rendu compte dans le fixieme 
volume /ur la Culture des Terres, des 
travaux du fieur Terier , Fermier de 
Bourgogne. Comme je n’ai fait pa- 
roître depuis ce fixieme voulume, que 
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mes Éléments d’Agricukure, ouvrage 
dans lequel je ne rapporte point le 
procédé des expériences , mais uni- 
quement les conféquences de celles 
qui font détaillées dans les fix volu- 
me de la Culture des Terres, je n’ai pas 
eu occafion de publier une lettre que 
M. JoLLY CE Feeury, Intendant de 
Bourgogne , m’a fait parvenir à la 
fin de ij62. J’ai û fort à cœur 
de tranfmettre aux bons Cultivateurs 
le travail d’un homme plein de juge- 
ment qui opéré par lui-même , que 
quoique la lettre du fieur Terier foie 
d’une date un peu ancienne, je crois 
devoir l’inférer ici en entier, & telle 
qu’il l’a écrite lui-même à ce Magif- 
trat qui l’avoit encouragé par une 
gratification. 

Monseigneur, 

»Du moment que vous avez dai- 
»gné approuver mes travaux fur la 
«nouvelle façon de cultiver les ter- 
»res, vous m’avez infpiré toute l’ar- 
»deur qu’il faut pour continuer, mal- 
»gré toutesles contradiftions. Je crois 
«devoir , en conféquence , M. vous 
«faire part de ce que j’ai fait jufqu’à 
«préfent. 
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«J’ai recueilli, M. en ijôi, autant 
«de bleds qu’en xj6o , quoiqu’il y 
«ait eu en cette Paroifîe une dimi- 
«nution de moitié : la mauvaife fai- 
«fon ne me permit pas en ijôo d’en- 
«femencer plus que le petit champ 
»>dont j’ai déjà eu l’honneur de vous 
«parler ; mais comme la.faifon a été 
«plus favorable au mois d’Oélobre, 
« dernier, j’ai erifemencé environ huit 
«journaux de plus que ce que coi> 
«tient le petit champ j’en efpere, 
«fuivant l’apparence , une récolte 
» fatisfaifante : tous les bleds que j’ai 
«femés enplufieurs villages font éga- 
«îement beaux , ôc furpaffent les au- 
05 très. 

«M. Noirot pour qui je continue 
»5de travailler à Efpervans dans une 
« terre légère mais afîez fubftantieufe, 
«a été plus heureux que moi ; il a eu 
«en ij6x quatre-vingt-deux mefures 
«de froment pour une mefure trois 
«quarts que j’avois femé. Je penfe 
»5 qu’il a eu l’honneur de vous infor- 
05 mer de cette expérience fi favora- 
«ble pour la nouvelle culture, fur- 
«tout dans une année fi médiocre. Il 
«ne s’efi même jamais fait en ce pays- 
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*5ci de récolte auffi abondante, & je 
«doute hardiment qu’il foit poffible 
« d’en avoir autant en pratiquant l’an- 
«cienne méthode. 

«Je ferai trop heureux, M. fi, en 
«faveur dema nouvelle culture, vous 
«voulez bien me continuer votre 
«proteélion, & faire part à M. Du- 
«hamel de la fuite de mes expérien- 
«ces. Il a fait imprimer dans le fixie- 
«ine volume ce que j’ai recueilli en 
«1758 & ivj'p , de même que ce qui 
«concerne M. Noirot pour ces àn- 
«nées. 

«L’expérience de 17(^0 n’a pas été 
«rapportée en ce volume, parce que 
«M. Duhamel n’a rien traité pour 
«cette année-là : fi le Mémoire que 
«j’eus l'honneur de vous envoyer' 
«étoit perdu, je renverrai cet arti- 
«cle de i7(^o,fi on le juge néceffaire.' 

«J’ofe encore,. M. vous adrelfer le 
«plan de mon femoir , tel que j’ai 
«été capable de le lever, & tel que 
[ «je m’en fers à préfent , après tous les 
I «changements -que j’ai jugé conve- 
i «nable d’y faire : on peut le trouver 
I «un peu pelant ; mais il nous faut 
; «plus de folidité que de légéreté : au; 

Mem, o’Age, b 
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»refte , mes enfants de 15 à i8 ans 
o^e gouvernent avec la même aifance 
ajque moi. Plufieurs fortes de femoirs 
53 que j’ai vus font ou plus compliqués 
53 ou plus légers : je n’en crois aucun 
53auf[i propre que le mien pour notre 
»3 travail, car ils font tous plus fufcep- 
53 tibles à fe déranger. 

53 Vous permettrez, M. que je vous 
03 témoigne ma reconnoilfance fur les 
53 deux cents livres dont j’ai été gra- 
03tifié l’année derniere par Meffieurs 
03 les Elus : je compte vous en devoir 
03 l’obligation la plus particulière. 

53 J’ai l’honneur d’être avec le plus 
03 profond refpeft, &c.' C. Terrier. 

o^d’Ouroux ce î 8 Mai 1761 , 53 

§. 12 . 

M. Van DU FF EL s’étant propofé 
d’amender fes terres avec des cen- 
dres , fit couper (Sc raffembler fur un 
champ une grande quantité de fou-' 
gere, qu’il y fit brûler ; on en répan- 
dit les cendres fur toute la furface du 
terrein : elles ont produit un bon ef- 
fet , mais de peu de durée ; ce qui 
fait dire à M. Vandufïél que s’il fal- 
loir tranfporter ces fougères à une 
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diftance un peu conii ci érable, le pro- 
fit feroit abforbé par les frais. 

Il fait réloge des ajoncs pour pro- 
téger les jeunes arbres contre la dent 
du bétail. Je m’en fuis bien trouvé 
aiiffi pour les défendre de la trop 
grande ardeur du foleil. 

§• 13 - 

M. DE Meziere m’a écrit qu’il a 
fait femer avec le femoir de mon in- 
vvention, 30 arpents de terre ; mais 
que comme fa terre étoit, on ne peut 
plus mal labourée & remplie de grof- 
fes mottes Sc de pierres , il a été con- 
traint de fupprimer le foc du milieu 
du femoir ; que quoique les filions 
du guéret ne fuflent pas droits , mais 
par ondes & fouvent confondus , âc 
que le femoir répandoit trop de fe- 
mence , enfin que la terre étoit mai- 
gre & labourée trop fuperficielle- 
ment , malgré tout cela, le froment Sc 
l’orge qu’il a femés fe font trouvés 
les plus beaux du pays. 

M. DE Meziere remarque encore 
que fon grain a forti de terre .beau- 
coup plus promptement que celui de 
fes Fermiers ; il en attribue la caufe 

Bij 
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à ce qu’il avoit été placé affez régu-^ 
liérement à quatre pouces de pro- 
fondeur, (Sc à la préparation qu’il avoit 
donnée à fa feraence avec la leffi ve de 
M. Donat ; il avoit eu foin de faire 
enlever avec une écumoire les grains- 
qui furnageoient , ce qui avoit fait 
une fouftradion d’un cinquième de 
mauvais grain , que les Fermiers du 
Propriétaire auroient femé fans ces 
précautions ; enfin ce zélé & très-in- 
telligent Cultivateur me marque qu’il 
prend les arrangements les plus foli- 
des pour réformer toutes les parties 
de l’Agriculture, qui eft en bien mau- 
vais état dans fa Province. 

§■ H- 

M. Poivre qui a pris un goût tout 
particulier pour l’Agriculture , & qui 
eft bien capable de la perfeftionner, 
voyant une belle piecé de froment, 
que les pluies & le vent avoient ver- 
fée & couchée à plat, - fit entrer dans 
fon champ un de fes valets , & lui 
ordonna de prendre un fagot de lon- 
gue paille fous fon bras, de relever 
le bled à la main , & le lier par pe- 
tites poignées d’environ à 50 épis, 


Mémoires ê Agriculture'. 
tes plantes ainfi ajffermies fe font fou- 
tenues & leur grain a mûri. Si cette 
pratique ne peut être employée dans 
de grandes exploitations , elle fera 
très-avantageüfe pour quelques habi- 
tants des campagnes qui n’ayant pour 
toute richelfe qu’un ou deux arpents 
de froment & même moins , pour- 
ront, par un travail de quelques jour- 
nées, fauver leur moilTon qui autre- 
ment feroit entièrement perdue : com- 
me les petites pièces de terre des Pay- 
fans font ordinairement bien labou- 
rées & très-fumées, le bled y eftplus 
cxpofé que dans d’autres à v'erîer ; 
& le cas arrivant , il ne leur refte 
pour toute récolte que de la mau- 
vaife paille, 

§. ly. 

M, Dalmas, dans un- Mémoire par- 
ticulier , prouve par de folides rai- 
fons qu’il feroit avantageux de ne 
répandre lé fumier dans les terres que 
quand la paille eft bien pourrie. 

M. Bouvet , dans un autre Mé- 
moire , dit qu’ayant femé fept livres 
de froment , fuivant mes principes , 
il en a recueilli ry boilfeaux j &. que 
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eette récolte avantageufe a engagé 
plufieurs perfonnes qui en ont été 
témoins, à travailler en cônféquence. 

§. i5. 

M. DË J O U V A N G É m’a écrit qu’il 
avoit un grand defir d’établir des prés 
artificiels dans fes terres fituées aux 
environs de Mayenne ; il me fait part, 
à cette occafion, de quelques-unes de 
fes vues qui pourroient être utiles à 
ceux qui fe trouvent dans le même 
cas ; mais comme il n’a point encore 
opéré , je ne crois pas devoir m’éten- 
dre fur un point qui me méneroit 
trop loin , pour un abrégé tel que 
celui-ci. 

§. 17. 

Quantité de Cultivateurs ont ima- 
giné des femoirs. M. Gouat de 
Grandpré , M. l’Abbé Soumille, 
M. DE Maupas, m. de Montesui, 
M.de BiNANGiLLE,&pIufiéurs. autres, 
ont imaginé de nouveaux femoirs , 
ou fe font appliqués à perfeftionner 
ceux qui avoient été inventéspar d’au- 
tres : chacun de ces femoirs a eu fes 
partifans 5 chacun fait l’apologie de 
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celui qu’il a adopté , & donne l’ex- 
cluGon aux autres : quelques-uns de 
ces femoirs s’attachent à la charrue 
& ne fement qu’une feule raie ; de 
ce genre font ceux de M. le Cheva- 
lier DE Voussr & de M. Gouat ; 
d’autres femoirs font détachés de la 
charrue ; & de ce nombre efl; celui 
de M. l’Abbé Soümille, qui a beau- 
coup de partifans ; d’autres fement 
trois rangées à la fois , d’autres cinq ; 
M. Delu en a fait exécuter un qui , 
d’un feul trait , feme très-bien une 
planche entière ; M. le Chevalier de 
Saint-Maure s’accommode très-bien 
du femoir à cylindre ; d’autres don- 
nent la préférence à celui à palettes ; 
M. Gassendy a perfedionné le fe- 
moir à tambour : il en a fait un petit 
à un foc : j’en dis autant de M. Val- 
lon, Ingénieur en Provence ; enfin 
plufieurs perfonnes ont fait ufage de 
différents femoirs aux environs d’Aix. 

M. Brute a tiré un très-bon parti 
du femoir de M. de Chateauvieux, 
comme on le peut voir parles diffé- 
rents Mémoires qu'il a fait imprimer 
à ce fujet : tout cela tourne à l’avan- 
tage de l’Agriculture. 
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§. i8. , 

M. LE Roy , Ingénieur des Ponts 
& Chauffées en Bretagne , m’a adref- 
fé un détail fur la inaniere de culti- 
ver les terres dans l’Evêché de Léon : 
fi les Ingénieurs qui font répandus 
dans toutes les Provinces du Royau- 
me , & les Membres des différentes 
Sociétés d’ Agriculture donnoient de 
femblables détails fur les cultures 
qui font en ufage dans la Province 
qu’ils habitent , on pourroit par la 
fuite en retirer un très-grand avan- 
tage pour la perfeftion de l’Agricul- 
ture en • général. 

§. ip. 

Quand on a le bonheur d’avoir fes 
terres fituées dans un bon fond , on 
en peut tirer tous les avantages pof- 
fibles , en donnant quelques perfec- 
tions aux pratiques qu’on trouve éta- 
blies dans le pays ; mais quand des 
terres font fituées fur un mauvais fol , 
maigre , crayonneux , dénué d’en- 
grais, de bétail, & qu’il y a peu d’ha- 
bitants , alors il faut employer toutes 
les reffources du génie ,, & préfider 
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g toutes les opérations , pour pou- 
voir parvenir à en tirer un bon parti. 
C’eft dans cette pofîtion que fc trouve 
la terre de Vagenfî, qui appartient à 
M. France : il falloit être aulTi intel- 
ligent que lui pour réuflir à mettre 
cette terre dans l’état où on la voit 
préfentement. Il m’a fait part de tous 
les travaux : j’ai eu lieu d’admirer 
très-fréquemment fes opérations. Je 
me trouve à portée de voir quelques 
perfonnes de fon voifinage, entre leF 
quellesplufieurs elTayent d’être fes imi- 
tateurs j tous font fes apologiftes. Je 
ne rendrai qu’un compte très-fuc- 
cint de fes opérations , pour lailfer 
à la Société d’ Agriculture dont il ell 
membre , la fatisfaftion d’en donner 
les détails au Public. 

Il apperçut bien d’abord que pour 
tirer parti d’un terrein aulTi ingrat ; 
il falloit avoir des engrais ; l’embar- 
ras étoit de favoir où en prendre dans 
un lieu où il n’y avoit ni beftiaux , 
ni fourrages , ni prés naturels. Il fen- 
! toit bien la nécelTité d’avoir recours 
I aux prés artificiels ; mais pour en 
I obtenir dans ces mauvaifes terres , il 
I falloit des engrais j & comme noust 
I Msm, dAgr. g 
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l’avons dit , il ne favoit où en trou- 
ver. 

Pour y fuppléer , M. France s’a- 
vifa de faire peler les gazons de fes 
avenues , & d’en former des tas en 
pyramides tronquées : au bout de huit 
à neuf mois , cés gazons confommés 
s’étoient convertis en un terreau noir 
qui fut répandu fur la moitié d’une 
pièce de terre dont l’autre avoit été 
parquée ; on l’enfemènça en froment. 
Cette terre qui a le défaut de dé- 
chaulfer , en fut exempte , quoique 
l’hyver eu été rude : la récolte de 
la partie améliorée avec du gazon 
donna plus de grain que celle qui 
avoit été parquée. L’effet de ce ter- 
reau de gazon a fubfifté au fécond 
bled. Un pareil terreau qui a été ré- 
pandu fur une luzerne, y a fait des 
merveilles. 

M. France fit mettre le fumier 
de fes bafles-cours dans un trou, lit 
par lit , avec de la terre , à la hau- 
teur de huit pieds , & le lailfa fe 
réduire en terreau ; après quoi on le 
voitura dans les champs , & on l’en- 
terra promptement. 

Quand fes étables , bergeries Si 
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vacheries', ont été nettoyées , il fait 
jetter de la terre fur le pavé ; cette 
terre qui s’imbibe de l’urine des ani- 
maux augmente les engrais. 

Il s’eft bien trouvé de faire labou- 
rer des farraiîns en verd , âc de faire 
répandre de la fuie fur ces herbages. 

On prétendoit qu’on rifquoit de 
perdre les troupeaux qu’on faifoit 
parquer fur des terreins de craie ; 
M. France qui cherchoit à fe pro- 
curer par toute forte de moyens des 
engrais , n’a pas fait difficulté de les 
faire parquer fur fes terres qui font 
de cette qualité : elles ont été en- 
graifféesfans avoir confommé de four- 
rage : il a fait plus , il a ofé faire par- 
quer fur du froment femé , Sc il n’a 
pas eu lieu de s’en repentir. 

Manquant de fourrage , il a mis fon 
troupeau fur fes fainfoins , depuis le 
commencement d’Oftobre jufqu’à la 
fin de Novembre : les fainfoins n’en 
ont pas fouffert;au relie, ce pâturage 
étoit interdit pendant la pluie ; 5: 
jufqu’à ce que la terre fût reffuyée ; 
il n’envoyoît point fon troupeau fur 
les jeunes fainfoins , parce que les 
pieds de cette plante auroient pu être 
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arrachés par la dent du bétail. 

Les voifins de M. France m’onü 
.dit plulieurs fois, qu’ils ne revenoient 
point de l’étonnement que leur caufoif 
l’état aftuel de Tes terres qui , quand il 
eft venu s’y établir, reffembloient à un 
défert aride : & elles portent mainte- 
nant du froment, du feigle, de l’orge, 
de l’avoine , des poids, des velfes, des 
pommes de terre , des turnips ; elles 
font meublées de bons prés artificiels 
qui nourriffent quantité de bétail. Qui 
a pu produire^'une telle métamor- 
phofe, fi ce n’efl: l’application & les 
foins de ce Propriétaire intelligent? 
Lesfuccès de fes travaux engagent fes 
voifins à fuivre fon exemple ; & fi 
cela continue , on verra la fertilité 
s’étendre de proche en proche dans 
foute cette province. 

M. France m’a envoyé la copie 
d’un Mémoire qu’il a communiqués 
fa Société d’ Agriculture , touchant 
la culture du fainfoin qui fe prati- 
que dans les terres de la haute Cham- 
pagne. 11 n’efl pas douteux que ce 
Mémoire fera très-utile aux Cultivar 
teùrs de cette Province, qui ne peu- 
vent trop multiplier les prés artifin 
fiels. 
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Article II. 

Détail des Opérations de Culture 
faites en Provence , félon la nou~ 
velle méthode jparM^ GASSENDré 

Je vais rapporter dans un plus grand 
détail les cultures que M. Gassendy 
a exécutées dans fes terres près La- 
val , Viguerie de Barjols , & aux en- 
virons de Digne , parce que proba- 
blement elles né feront publiées par 
aucune Société d’ Agriculture. 

Après avoir donné une idée de la 
pofition de fes terres & de la maniéré 
dont il les cultive , M. Gassendy, 
ajoute : Je n’ai pas une piece de terre 
ni à Digne , ni auprès de Barjols ^ 
dont on puilfe cultiver la totalité fui- 
vant vos principes ; une partie de 
chaque champ eft , ou d’un plan trop 
incliné, ou fournie d’éclats de pierres 
& de rochers adhérents fur lefquels 
il n’y a que quelques pouces de terre^ 
Pour pouvoir mettre en pratique la 
nouvelle méthode , .j’ai cru qu’il fal- 
loir nécelfairement arracher les ro- 
chers, & en faire des murailles parai- 
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leles, dans les endroits penchants â 
IJ, 30 ou P O toifes de diftance les 
unes des autres, fuivant que la fitua- 
tion du terrein l’exige. 

On a fait ces murs en pierre feche 

6 à deux faces ; on leur a donné cinq, 
fix , & jufqu’à douze pieds d’épaif- 
feur ; pour fe procurer le moyen de 
placer les petites pierres; on les a éle- 
vés à deux, trois , quatre pieds en def- 
fus du terrein : ainfi conftruits, ils 
arrêtent la terre que les orages & la 
charrue font defcendre , & par ce 
moyen un plan un peu trop incliné 
devient prefque horizontal au bout 
de cinq ou fix ans. Lorfque les champs 
font aquatiques , on peut les difpofer 
de façon qu’ils lailfent un libre écou- 
lement aux eaux : c’efl: ce que nous 
avons pratiqué avec beaucoup de fuc- 
cès, dans les endroits où les eaux nous 
caufoient le plus de dommage à caufe 
de la pente du terrein. 

J’avois commencé ces travaux 
longs & difpendieux dix années avant 
que je connufiTe la nouvelle méthode ; 
elle m’a beaucoup encouragé à les 
continuer. On peut dire avec vérité 
que, fi d’un côté elle exige qu’on 
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applaniffe- le terrein 5 qu’on le mette 
en bonne façon en le faifant défon- 
cer, & qu’on en arrache les pierres , 
elle fe prête admirablement à toutes 
ces opérations, & elle en fait ren- 
trer bien-tôt les frais en bourfe : c’eli: 
ce que vous verrez, Monfieur , prin- 
cipalement par le réfultat de l’expé- 
rience N°. I. 

J’aurai l’honneur de vous rendre 
dans la fuite , un compte fort exaél 
du réfultat de ces expériences ; elles 
pourront être de quelque utilité aux 
perfonnes dont les terres ferablent fe 
refufer aux nouvelles pratiques, par 
leur fituation Sc les obftacles que l’on 
y rencontre , pourvu toutefois que 
les pierres qui font dans leur fol ne 
foient pqs généralement bien lon- 
gues ; car dans ce cas on ne pourroit 
pas défoncer un champ femé en 
planches. 

Vous trouverez peut-être un peu 
fingulierè, l'idée de femer en plan- 
ches doubles , & de donner alternati- 
ment 14 pouces de largeur à une 
plate-bande , & 4 pieds 8 pouces à 
l’autre. (Je me propofe à l’avenir de 
donner 7 pouces de plus à chacune. ) 

C iv 


5 2 Mémoires d' Agriculture. 

Divers motifs m’ont déterminé à ima^" 
giner cette pratique ; en s’y confor- 
mant, on peut , fans perdre beaucoup 
de terrein , former de grandes pla- 
tes-bandes. Elles procurent plufieurs 
avantages : i°, on a plus .de facilité 
à arracher les pierres & à exécuter 
les labours avec la charrue, ainfi que 
nous le pratiquerons dans la fuite ; 
2.°, on peut faire tranfporter le fumier 
fur les grandes plate- bandes par des 
bêtes de fomme , leur largeur étant 
fufhfante pour faire tourner la bête 
par le travers , lorfqu’on veut la dé- 
charger,fans fouler les rangées ; 3 
qu’une plate-bande a y pieds 3 pou- 
ces de largeur, un arbre placé dans 
le milieu ne refufe pas le paifage à 
une charrue ; ce qui eft important en 
Provence ; 4”, fefpace occupé par 
la petite plate-bande n’étant jamais 
enfemencé en froment, foit qu’il fe 
trouve dans le milieu de la planche 
ou dans celui de la grande plate- 
bande, il paroît que l’on peut, fans 
faire tort au froment , former au prin- 
temps une rangée unique en légumes 
ou en racines fur la 'grande-plate ban- 
de, & après la moilTon une rangée en 
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ftavets fur la pecite, ainfi que je l’ai 
déjà pratiqué. 

Je penfe que les racines, & les lé- 
gumes dont la racine eft pivotante , 
ne porteront pas le moindre préjudi- 
ce à la récolte du froment ; il n’en 
fera peut-être pas de même des lé- 
gumes dont les racines poulfent hori- 
zontalement ; l’expérience réfoudra 
ce problème. 

Voici le plan que nous nous fom- 
mes propofés de fuivre pour allier la 
culture des légumes & des racines 
avec celle du froment, lorfque nos 
champs établis en planches , auront 
été entièrement défoncés , & que 
nous exécuterons les labours avec la 
charrue fur les grandes plate -ban- 
des ; à l’égard des petites , nous les 
labourerons à bras, ce qui ne fauroic 
être bien difpendieux. 

A la fin de Février ou en Mars 
après avoir donné le premier labour 
du printemps , on. formera fur les 
grandes plate - bandes des rangées 
uniques en racines ou en légumes de 
la faifon ; on fera pour lors obligé de 
donner à bras le deuxieme labour (a). 

(a) Nous comptons ne donner que deux 
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Vers le même temps , on labourera 
à bras les petites plate - bandes ; à la 
fin d’ Avril , ou en Mai , après avoir 
donné avec la charrue le fécond la- 
bour aux plate - bandes fur lefquelles 
on n’aura pas femé de légumes en 
Mars , on formera des rangées uni- 
ques en racines ou en légumes de la 
faifon fur ces plate - bandes ; néan- 
moins on ne les enfemencerapas tou- 
tes , afin de lailfer des paflTages libres 
aux voitures qui châtieront les ger- 
bes. 

Vers le même temps, on donnera 
à bras le fécond labour aux petites 
plate - bandes. 

Après la moiffon , qui efl: ordinai- 
rement finie le lo Juillet, on don- 
nera le troifîeme labour aux grandes 
plate -bandes , pour favorifer la vé- 
gétation des légumes & des racines. 

Au commencement d’Août, on la- 

labours pendant que les rangées de froment 
feront fur pied ; nos expériences paroiflent avoir 
démontré que deux labours donnés au prin- 
temps étoient plus que fuffifants pour nos terres ; 
un feul labour nous a fuffi plufieurs fois pour 
nous procurer une récolte aufli abondante que 
lî le champ avoit été femé en plein lùivant 
l’ancien ulâge. 
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bourera les petites plate-bandes avec 
la charrue , pour les enfemencer en- 
fuite en navets , après les premières 
pluies. On feme ici en Août les na- 
vets de toute efpece. 

A la fin d’Août , on donnera un 
quatrième labour aux grandes plate- 
bândes. 

Vers la mi-Septembre , on labou- 
rera le chaume des planches , & les 
côtés des petites plate-bandes, pour 
favorifer la végétation des navets. 

A la fin de Septembre , ou dans les 
premiers jours d’Qftobre, la récolte 
des racines & des légumes du prin- 
temps étant faite , on donnera le cin- 
quième & dernier labour aux grandes 
plate - bandes ; on laiflera une raie 
ouverte entre le chaume &le guéret; 
dans cette raie , on fera pafler , en fe- 
mant , une des roues du femoir , au 
moyen de quoi on formera les plan- 
ches bien droites. 

Nos expériences faites l’automne 
dernier , ont été exécutées en Sep- 
tembre Sc au commencement d’Oc- 
tobre , fuivant vos confeils ; nous 
n’avions pas encore eu de fi belles 
produélions. 
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Dans la première lettre dont vous' 
m’aviez honoré , vous m’aviez fait 
là grâce de me dire de bien fournir' 
îa rangée de femence , principale- 
ment dans les mauvaifes terres ; je ne 
me fuis jam'ais repenti d’en avoir trop 
mis, mais fouvent do contraire. 

Je voudrois bien que la fituation 
de mes terres me permît de les cul- 
tiver toutes de cette maniéré ; mais 
il faut du temps pour corriger les dé- 
fauts de la nature. Un Payfan , témoin 
de mes opérations, a fuivi mon exem- 
ple ; & fon champ fait l’admiration 
de tout le monde. 


§. I. 

Réf lit ata des Expériences de V année! 'j6o,- 


A Laval , les intervalles des ran- 
gées formées à 14 pouces de diftan- 
ee , avoient reçu au printemps un- 
petit labour à bras : on avoir répan- 
du fur" ces rangées environ la fî- 
xieme partie de la femence ordinaire. 
Le réfultat a été de nq. pour un , ôc 
de 48 pour celles qui, dans le même 
champ , avoient été peu recouvertes. 
On avoit donné un pareil labour aux 
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plate -bandes faites à Digne ; aucune 
p’avoit été fumée. 

A l’exception d’une bande femée 
fur un champ de bonne qualité, donc 
le produit fut de qiS ou 48 pour un , 
toutes les plate -bandes d’expérien- 
ce , dont les rangées étoient à un 
pied de diftance, fur des terres gra- 
veleufes , & fur iefquelles on n’aVoit 
femé que la douzième partie de fe- 
mence , furent pitoyables , quoiqu’on 
eût donnéun labour à bras à quelques- 
unes. Nous n’avons pas étécurieuxde 
les faire fouler à part, n’ayant pas envie 
de les répéter ; leur afpeél nous a 
paru fuffire pour notre inftrudion. 
Tous les produits de ces expériences 
furent mêlés avec ceux des champs 
qui avoient été travaillés de diverfes 
façons ; le réfultat de ce mélange a été 
de fept pour un. 

Nous remarquâmes dans toutes les 
expériences où le grain avoir été 
recouvert de trois ou quatre pouces , 
que plus la terre étoit forte , moins 
il s’y élevoit de plantes ; plus aufli 
la maturité en fut retardée; les bleds 
des champs voifins , femés fuivant 
l’ancien ufage ^ étoient mûrs , peu- 
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dant que ceux de nos expériences 
étoient encore plus ou moins verds , 
fuivant la qualité du terrein ; ces der- 
niers furent un peu échaudés. 

11 n’y eut qu’une feule bande femée 
fur un terrein très-doux , qui mûrit en 
même temps que la bande de compa- 
raifon , & dont le produit fe trouva 
égal ; elle avoit été femée au quart. 
Le feigle recouvert de trois ou quatre 
pouces dans une terre graveleufe , a 
mûri aulTi-tôt que celui qui avoit été 
femé fuivant l’ancien ufage : celui 
qui avoit été enterré à fix pouces, a 
mûri plus tard ; il parut pourtant bon: 
nous ne l’avons pas fait fouler à parc. 
Quoiqu’on eût économifé les trois 
cinquièmes de la femence dans ces 
expériences , les plate -bandes pa- 
roiffoient aulTi fournies de plantes, 
que les efpaces femés fuivant l’an- 
cienne méthode : les Laboureurs les 
plus expérimentés ne les diftinguoient 
pas des autres. 

Il paroît qu’on peut conclure de 
toutes ces expériences que , plus les 
plantes font recouvertes , plus leur 
maturité eft retardée : on ne fauroit 
apporter trop de foin en Provence 
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pour éviter cet inconvénient, parce- 
que les bleds y font fouvent échaudés. 

Nous avons conclu encore fur 
rrfpeét & fur les réfultats de nos ex- 
périences , qu’il ne falloir pas trop 
économifer fur les femences , ainli 
qu’il eft dit dans le Traité de la Cul- 
ture des Terres : nos expériences ac- 
tuelles nous confirment fortement 
dans cette idée : la lettre dont M. 
Duhamel nous a honoré , ne nous 
laiffe aucun doute à cet égard. 

Nous avons été vifiter nos champs 
d’expérience dans la baife Provence ; 
toutes , à l’exception d’un feul , fem- 
blent promettre de prévaloir fur l’an- 
cienne méthode. Nos plantes placées 
dans lefond despetitesrigolles(fl),onc 
été réchauffées par les gelées & les 
pluies.Nous avions fait un effaide cette 
pratique, lors de nos premières & fé- 
condés expériences , & nous nous- 
en étions bien trouvéj notre Fermier 
a fort bien réuffi à s’y conformer 
avec la charrue ordinaire : toutes nos 
expériences font uniformes à cet 
égard ; nous en donnerons des réful- 

t a) Suivant l’avis de l’Auteur Anglois , 
Culture des Terres j Tome I. page 256, 
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tats félon l’ordre obfervé.par M. de 

Chateauvieux. 

§• 

Réfultats des Expériences faites 
en ij6i. 

Ces expériences ont été faites pour 
comparer le produit des terres fa- 
mées en plein avec le femoir , avec 
le produit des terres de même nature 
femées à l’ordinaire. 

Comme il auroit été difficile de 
comparer le produit total de chaque 
piece de terre , on a pris dans cha- 
que champ une portion de même 
■grandeur exadement mefurée à la 
toife. Les gerbes ont été numérotées 
fur le champ, (Sc elles ont été battues 
& mefurées féparément dans une ai- 
re , ôc en préfence de M. Gass^ndy: 
■la charge de bled pefe 320 livres de 
.16 onces ; la panale eft la dixième 
partie delà charge, 8c \q picotin eft 
la huitième partie de la panale : la 
canne eft de 6 pieds. 

Toutes ces portions de terre ont 
■ eu trois labours; elles ont été ëmot- 
tées & fardées à l’ordinaire : elles ont 
été enfemencées avec le petit fe- 

inoir 
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moir à bras , Sc labourées avec la 
charrue du pays, La femence a été 
recouverte de trois pouces de terre , 
excepté dans la piece N°. i. où elle 
étoit enterrée de 4 à 5 pouces. 

N°. I . T erre fableufe & maigre : l’é- 
tendue de ce morceau étoit de 39 
cannes quarrées , & de l’échantillon 
8 cannes. Pour femer félon l’ancienne 
méthode , on a répandu un picotin 
defeigle; le produit en grain a été de 
2 livres 8 onces , en paille 3 livres 
2 onces : on afemé, félon la nouvelle 
méthode , ~ de picotin; le produit en 
grain a été de 3 livres i o onces , & en 
paille 3 livres 12 onces. 

N°. 2. Terre légère & pierreufe , 
de qualité médiocre : l’étendue du 
morceau 108 cannes quarrées , & de 
l’échantillon 4 cannes. Celui de la 
nouvelle méthode avoir été endom- 
magé. On a lemé, fuivant l’ancienne 
méthode, 3 picotins de feigle qui onC 
produit en grain 2 livres 6 onces , de 
en paille 3 livres 2 onces ; la femen- 
ce répandue,, félon Ta nouvelle mé- 
thode , a été de 2 picotins qui ont 
produit en grain 2 livres 5 onces, Ôc 
en paille 3 livres. 

Msm. û Agu, 


D 
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N°. 3. Terre légère & flérile j 
remplie de roches , & qui n’avoic 
point de fond : l’étendue du champ 
78 cannes, échantillon 13 cannes : 
femées à l’ancienne culture avec 2 pi- 
cotins de feigle; produit en grain i li- 
vre 1 1 onces , & en paille 2 livres 
8 onces : félon la nouvelle culture, 
femence employée un picotin i , la 
récolte en grain i livre 12 onces, 
ôc en paille 2 livres 8 onces. 

N°. 4. Terre moyennement forte, 
pierreufe , mais d’alTez bonne quali- 
té : l’étendue du champ 72 cannes; 
l’échantillon 4 cannes : femée fuivant 
l’ancienne culture , avec 3 picotins 
deméteil, dont ma récolte en grain 5 
livres 12 onces, & en paille 8 livres 
5 onces ; femé fuivant la nouvelle 
méthode i 7 picotin ; récolté en 
grain 6 livres 13 onces, & en paille 
8 livres 6 onces. 

Récapitulation : l’étendue totale 
de ces petits champs 2<pp cannes , & 
des échantillons 2p cannes. 

Tot^l des femences dés produits, 
On a employé, fuivant l'ancienne mé- 
thode , P picotins de femence ; le 
produit en grain a été de 12 livres 7 
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onces, & en paille 17 livres 4 onces ; 
employé, fuivant la nouvelle culture 
51 picotins de femence : le produit 
en grain a été de 14 livres 8 onces, & 
en paille 17 livres 10 onces. 

Par conféquent on a économifé un 
peu plus d’un tiers fur la femence; & 
on a recueilli un feptieme de plus en 
grain , & un quarante-neuvieme en 
paille. 

N°. 5. Terre de bonne qualité , 
plutôt meuble que forte , pierreufe : 
elle a été fumée : l’étendue du champ 
étoit de 74 cannes, & de l’échantillon 
4 cannes. On a employé, fuivant l’an- 
cienne culture, 3 picotins de femence 
de bled blanc , recouvert de 2 pou- 
ces de terre ; le produit en grain a 
été de 7 livres 2 onces , & en paille. 
Il livres 12 onces :femence pour la 
nouvelle culture ; on a répandu 1 
picotin 1 du même grain : le produit 
en grain a été de 8 livres i once , 
& en paille 13 livres 4 onces. 

N°. 6 . Terre forte, argilleufe, alliée 
de gravier , de moyenne qualité ; l’é- 
tendue du champ étoit de 3510 cannes, 
& de l’échantillon 3 cannes : il a été 
fumé,& ôn lui a donné 4 labours. Pour 
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le femerfuivant l’ancienne culture, oü 
a employé une panale, 6 picotins de 
bled rouge, qui a été enterré à 2. pou- 
ces : le produit en grain a été de 3 
livres 10 onces , Sc en paille y livres; 
on a répandu pour la nouvelle culture, 
6 picotins 1 de femence , dont le 
produit en grain a été de 4 livres 2 
onces, & en paille J livresy onces, 

N°. 7. Terre de fable glaifeux ,de 
înédiocre qualité : l’étendue du champ 
42 cannes , & de l’échantillon 3 can- 
nes : pour l’ancienne culture , on a 
employé i picotin & demi de bled 
rouge , enterré de 2 pouces ; le pro- 
duit en grain a été de 3 livres 8 on- 
ces , & en paille 6 livres 2 onces: 
pour la nouvelle culture, on a répan- 
du un demi-picotin du même bled : 
le produit en grain a été de 3 livres 
14 onces , ôc en paille 5 livres 2 
onces. 

N°. 8. Terre en pente , légère, 
rouffe , peu fertile : étendue du 
champ 77 cannes, & de l’échantillon 
3 cannes ; la femence a été enterrée 
de 3 pouces : on en a employé , fui- 
vant l’ancienne méthode , un picotin 

de bled blanc ; le produit en grain 
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a été de 5 livres , & en paille 4. livres 
4 onces : pour la nouvelle culture , i 
picotin de femence a produit en grain 

3 livres p onces, & en paille 4 livres 
8 onces. 

La totalité de l’étendue de ces 
petits champs , étoit de 553 cannes ; 
celle des échantillons 13 cannes: le 
total des femfences & des produits, 
fuivant l’ancienne culture , 2 panales 

4 picotins i qui ont produit en grain 
17 livres 4 onces , Sc en paille 27 
livres 2 onces : pour la nouvelle cul- 
ture , on n’a employé qu’une panale , 
I picotin I qui ont produit en grain 
ip livres 10 onces , en paille 28 livres 
3 onces ; par conféquent on a éco- 
nomiféplus de la moitié de la femen- 
ce ; & par les échantillons , on voit 
que- l’avantage du produit en grain , 
a été entre un neuvième & un di- 
xième , & même un trente-huitieme 
de plus en paille. 

Expérience. N®, p. 

Cette Expérience a été exécutée 
fur un champ d’environ 2772 cannes 
quarrées : cette terre eft légère Sc 
pierreufe, mais d’affez bonne qua-. 
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lité ; elle n’avoit point reçu d’engrais 
depuis plus de 12 ans , & on n’y en 
mit aucun : elle avoit reçu 3 la- 
bours ; les mottes avoient été brifees 
avec un rouleau , après le troifieme 
labour. 

L’étendue de 25'2 cannes , com- 
pofant la onzième partie du champ i 
pris d’un bout à l’autre dans la partie | 
moyenne , fut enfemencé avec le | 
femoir 33 focs : on lailfa des inter- 
valles de 14 à 16 pouces d’un trait 
à l’autre du femoir , qui formoient 
des efpeces de petites plate-bandes , 
deftinées à faciliter le farclage des 
rangées jufques aux approches de la 
parfaite maturité des plantes , & à 
leur fournir le moyen d’être plus frap- 
pées par l’air. On répandit 4 pico- 
tins & demi bled blanc poùr les 
femailles ; fuivant l’ancienne métho- 
de , on auroit répandu plus du dou- 
ble. A la fin de Mai , la terre étant 
humide , on arracha l’herbe des ran- 
gées & des petites plate-bandes , 
fans le fecours du farcloir, & fans 
endommager aucunement les plantes, 
quoique leur épi fût entièrement for? 
mé. Cette Expérience a produit 5 
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panales 3 picotins bled ; ce qui n’clî 
pas tout-à- fait 10 pour i. 

L’efpace de 25-20 cannes, c’eft-à- 
dire, les 10 onzièmes du champ, fut 
femencé dans le même temps , fui- 
vant l’ancien ufage : on répandit une 
charge (à) 3 panales (f) 4 picotins (c) 
de feménce :1e produit a été de 5- char- 
ges 5 panales. Si l’efpace entier oc- 
cupé par l’expérience avoit été femé 
fuivant l’ancien ufage , on auroit ré- 
pandu fur la totalité du champ une 
charge 4 panales 6 picotins l-j'qui au- 
roient produit 6 charges 4 picotins 
bled. Si au contraire tout le champ 
avoit été femé comrne l’expérience , 
on auroit répandu 6 panales i picotin 
qui auroient produit 5 charges 2 pa- 
nales , I picotin : la récolte de la nou- 
velle méthode auroit donc été moin- 
dre que celle de l’ancienne d’une 
panale 3 picotins. Mais dans ces hy- 

(a) La Charge pefe environ 510 livres, poids 
de table, plus ou moins, fuivant que le grain 
eft bien ou mal conditionné. 

(é ) La T anale pefe environ 32 livres poids 
de table : elle efl: la dixième partie de la 
charge. 

C<^) Le Picotin eft la huitième partie de la 
fanale. 
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pothefes , on doit avec juftice cornai 
parer la quantité de femences répan- 
dues, ainfi que le produit. 

Produit de l’anc. méth. 6 ch. 4- pan. 4 pic. 

A diftraire pour les fem. i ch. 4 pan. 6 pic. f, 

Produit net. . 4 chi j pan. j pic. i 

Prod. delanouv. méth. y ch. j? pan. i pic. 

A diftraire pour les fem . 6 pan. j pic. ^ 

Produit net. . . . y ch. 2 pan. 7 pic. | 

L’économie des femences compri- 
fe , la nouvelle méthode auroit pré- 
valu fur l’ancienne de plus d’un di- 
xième. Il eft bon d’obferver que le 
bled de l’expérience éfoit mieux con- 
ditionné que celui de l’ancienne mé- 
thode; l’un & l’autre étoient exempts 
de mauvaifes graines. Les. terres en- 
femencées n’ont pas pouffé beaucoup 
d’herbe cette année fi elles en 
avoient produit comme l’année der- 
nière , celui de l’expérience auroit 
été pur 5 tandis que celui de l’ancien- 
ne méthode auroit été fourni de 
mauvaifes graines , parce qu’on n’au- 
roit pas pu arracher les mauvaifes 
herbes de la partie du champ femé 
fuivant l’ancien ufage , jufques vers 
ie temps de là moiffon , comme on 

aurois 
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auroit pu le faire de la partie occupée 
par l’expérience. 

Cependant, fur une terre d’une pa- 
reille qualité , on auroit dû ne laiffer 
des intervalles que de deux en deux 
traits du femoir , c’eft-à-dire , de 6 
en 6 rangées ; on auroit vraifembla- 
blement obtenu un meilleur fuccès de 
cette nouvelle pratique. 

Expériences,N°. 10. &N°. II. 

Ces expériences avoient été faites 
fur une étendue d’environ 800 can- 
nes de terre forte , de mauvaife qua- 
lité; elles avoient été exécutées, com- 
me la précédente, à la quantité defe- 
mence près ; on avoir répandu fur la 
première environ la cinquième partie 
des femences qu’on auroit employées 
fuivant l’ancienne méthode , & fur la 
fécondé du tiers au quart. On n’a 
pris ni échantillons niréfultats de ces 
expériences ; les plantes parohToient 
bonnes , mais elles étoient en trop 
petit nombre ; fur l’afpeft, on a jugé 
que cet efpace de 800 cannes auroit 
produit environ un tiers ou un quart 
de plus , s’il avoit été enfemencé fui- 
vant l’ancienne pratique. 

M£m, û Agr, E 
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Expérience, N°. 12. 

Cette expérience a été faite fur un 
cliamp d’environ 2800 cannes quar- 
rées 5 fitué dans un bas fond, au cou- 
chant, planté de mûriers & de chê- 
nes , bordé de peupliers au bas, le 
long du torrent qui le côtoyé dans l’ef- 
pace de 100 cannes. Cette terre eft 
forte, plutôt bonne que mauvaife , & 
de diverfes qualités ; elle eft compo- 
fée de glaife & de fable vers le mi- 
lieu ; de glaife Sc de gravier vers les 
deux bouts ; la glaife domine pref- 
que par -tout : elle avoir été enfemen- 
cée les deux années précédentes avec 
le petit femoir à bras & la charrue 
ordinaire : elle avoir reçu 3 labours 
après la raoiffon ; les mottes avoient 
été brifées avec un rouleau avant Sc 
après le dernier labour, & on y avoit 
répandu environ 3 o charges de che- 
val de terreau de bergerie tout pur 
& fans fumier. 

Ce champ fut enfemencé avec un 
femoir à 3 focs , dans l’efpace de 6 
heures ; les rangées furent formées 
à 7 pouçes de diftance les unes des au* 
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ïres ; on mélaàgea d’un trait de.femoir 
à l’autre, des intervalles d’enyiron uri 
pied& demi 5; qui formerent.comrae de 
petites plate-bandes. Comme les.focs 
du femoir ne pouvoient aborder en 
ligne droite jufques au pied des ar- 
bres , les rangées furent continuées 
fur ces petits eïpaces avec un bêchôir 
& le petit femoir ::à.;bFas.i parallèle- 
ment & en droite ligne des rangées 
formées par le femoir à 3 focs , de 
maniéré que tout le champ . paroif- 
foit avoir été ehfémçncé ,avec le mê-: 
me inftrunlent '::;^Qn• répandit 2. pa- 
nales & ^fderaie hled rouge PjOur- ^çs 
femailles, qui furent recouvertes d’un 
demi-pouce , un pouce , & jufqu’à 
2 pouces de terre. 

Au commencement de Mai , oti 
arracha rherbe dès rangées , & oh 
donna tout de fuite un labour à bras 
aux' plates - bandes. La: feuillè des 
mûriers fut cueillie fans qu’il parût 
qu’on eût caufé aucun dommage aux 
plantes. Les pluies les orages fu- 
rent fréquents dans les mois de Mai 
& de Juin il n’y eut cependant 
que très-peu de bled verfé.dans^ ce 
champ J il. y en auroit eu dix fois plus 
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s’il avoit été enfeméncé fuivant l’ari'^ 
cîerine méthode. 

La récôlte de cette expérience a 
été de 6 charges une pànale : c’eft 
plus de 24 pour i . Si cette terre avoit 
été femée fuivant l’ancien ufage , on 
ÿ auroit répandu une- charge 4 pa- 
nales de bled qüi aurôient produit 
vfaifémblablement 6 pour i , fi la 
faifon eût été favorable-, & qui au- 
roient donné 8 charges 4 panales 
de bledj mais dans cette hypothefe, il 
convieritdecomparerlaquantitédefe- 
feraencé répandue aiiifi que la récolte. 

Produit dé l’anciênne niéthode s ch. 4 pan. 
A' défalquer pour- les feraences- I ch. -'4 pan. 

Produit net . . . . , .' 7 ch. 

Produit de la nouvelle méth. . 6 ch, 1 pan. 

A défalquer pour les femences . •• 2 pan. ■; 

Produit net • • • -S ch., 8. pan, | 

. Suivant: cette, fuppofition , l’an- 
cienne méthode auroit produit une 
charge une panale Sc demie de plus 
que la .nouvelle , &l’on auroit épar- 
gnés douze écus que l’on'a dépenfés 
pour faire arracher l’herbe des ran- 
gées ,: rt&;.pour le labour à bras don- 
né aux .plates - bandes '-i mais il en 
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àuroit coûté deux écus pour les far- 
ciages ordinaires, & 8 liv. de plus pour 
la moiffon ; il n’y a donc que 22 li- 
vres de perte fur les frais, & une char- 
ge une panale 7 fur la récolte. 

Cependant il eft bon de remar- 
quer t 1°, qu’on avoit pOulfé trop 
loin la foulîraélion des femences , 
& qu’on auroit dû en répandre plus 
du double, moyennant- quoi la ré- 
colte auroit été certainement plus 
abondante : 2°, que les femences 
avoient été trop recouvertes fur la 
plus grande partie du champ , ce quî 
a retardé la maturité des plantes qui 
ont produit beaucoup de bled retrait, 
& dont le déchet au criblage a été 
confidérable. Les femences qui n’a- 
voient été recouvertes que d’un demi- 
pouce ou un, pouce,, de terre, ont 
mûri 8’. jours plutôt, ont produit beau- 
coup plus de grain,& de meilleure qua- 
lité que celles qui avoient été recou- 
vertes de 2 pouces. On doit obfer- 
ver en troifieme lieu que li ce champ 
avoit; été femé; fuivânt l’ancien ufa- 
ge , il ne feroit point difpofé à être 
enfemencé cette année-, comme il le 
fera. On elpere d’en obtenir une ré- 

E iij 
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coite plus abondante , & on fe propcH 
fe d’y former de larges plate -ban- 
des, & des planches garnies de 6 ran- 
gées ; on fe propofe encore de labou- 
rer les plate - bandes avec la charrue. 

Exp ÉK I E N c E , N°. 13. 

Elle fut exécutée fur une pièce de 
terre de 170 cannes quarrées, fituée 
entre deux taillis veryle haut d’une 
gorge. Cette terre ell: d’alTez bonne 
qualité^c’eft un mélange de glaife & de 
fable; elle cli plutôt forte que légère, 
pierreufe , garnie aux deux bouts de 
rochers recouverts de quelques pou- 
ces de terre ; elle ’n’a pas été fumée de- 
puis long-temps : elle fut enfemencée, 
comme le champ de l’expérience pré- 
cédente,à la quantité de îemence près; 
on en répandit plus du double fur 
celle-ci , proportionnément à l’ef- 
pace & à la qualité du terreiri: ; on 
employa pour les femailles 2 pico- 
tins J de bled blanc. Ce bled leva à 
merveille : peu après les femailles, les 
rangées étoient très-bien fournies de 
plantes vigoureufes ; les lapins les 
broutèrent pehdant l’hyver, de pré- 
férence au feigle^voifin, .de maniera 
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qu’au commencement de Mars , il 
fembloit que ce bled commençoit à 
peine à lever ; les plantes, pouflerent 
enfuite avec aflez de vigueur, mais 
elles mûrirent fort tard -, beaucoup de 
petits tuyaux de côté étoient entière- 
ment verds lors de la moilTon ; leurs 
épis, quoique longs n’âvoient point de 
grain. Une partie de ce bled a été re- 
trait; le déchet au criblage a été confî- 
dérable. Malgré ^accident occafionné 
par les lapins"^ , cette expérience a 
produit P panales 3 picotins de bled; 
c’eft environ 16 pour un : le grain a - 
été inférieur en- qualité à celui de 
rancienne méthode ; mais cette dif- 
férence n’a pas été bien confidérable. 

On auroit femé fur cette terre, fui- 
vant l’ancien ufage, 6 picotins , qui 
auroient pu produire 4 panales 4 pi- 
cotins, en donnant é pour un. Quoi- 
que la faifon ait été très-favorable aux 
bleds, il n’y a pas d’apparence que 
cette terre eût produit davantage ; il 
femble que l’on peut faire une compa- 
raifon jufte fuivant cette fuppoûtion. 

Produit de l’ancienne méthode . 4 pan. 4 pic. 
A diftraire pour les lèmences .. .... 6 pic. 

Produit net ^ pan. 6 pic. 

Eiv 
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Produit de la nouvelle méth. y pan. 3 pic, 

A difltaire poutr les femences. . . ^ pic. | 

Produit net ; . . . . 5 pan. -i de pic. 

La nouvelle méthode a produit 
une panale 2 picotins i de plus que 
n’auroit fait rancienne , ce qui vaut 
au-delà d’un quart déplus ; les frais 
extraordinaires ont confommé la moi- 
tié de cet avantage ; mais cette terre 
fera enfemencée de nouveau cette an- 
née ; elle ne le feroit pas fi elle avoir 
été enfemencée fuivant l’ancienne 
pratique. 

Expérience, N°. 14. 

Cette expérience . fut exécutée 
fur une piece de terre forte, compo- 
fée de glaife & de gravier, de moyen- 
ne qualité, de 2 cannes de largeur, 
& de 85) de longueur ; elle avoit reçu 
4 labours 3 les mottes avoient été bri- 
fées avec un rouleau après le troifîe- 
me & le qpatrieme labour : elle fut 
enfemencée le 20 Oftobre à trois traits 
du femoir à 3 focs ; on forma 3 plan- 
ches de 3 rangées chacune, placées 
à 7 pouces de diftance les unes des 
autres ; on donna aux plates-bandes 
233 pieds de largeur. On employa 
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pour femer cette piece de terre r pico- 
tin I de bled blaiic. Les plate-bandes 
furent labourées à bras vers la fin d’A- 
vril , la terre étant très-feche ; les 
pluies ne furvinrent qu’environ 1 5 
jours après. On arracha l’herbe des 
rangées le 17 Mai ;le produit de cette 
expérience a été de 3 panales 4 pico- 
tins ; c’efi: près de 23 pour un. . 

Si l’on .avoit feiné cette terre fui- 
vant l’ancienne méthode, on y auroit 
répandu 7 picotins de bled, qui au- 
raient pu produire 3 panales 4 pico- 
tins , en rendant 4 pour un ; ce font 
les meilleures récoltes de cette terre : 
le defllis & le defîbus de l’efpace oc- 
cupé par l’expérience avoit produit à 
peine deux & demi pour un l’année 
précédente. 

Produit de l’ancienne méth. . 3 pan. 4 pic. 

A diftraire pour les feinences .... 7 pic. 


Produit net pan.' j pic. 

Produit de la nouvelle méth. j pan. 4 pic. 

A diftraire pour les fem pic. ÿ 

Produit net 3 pan. z pic. - 1 - 


La nouvelle méthode a produit 
5; picotins ^ de plus que n’auroit fait, 
l’ancienne ; ce qui vaut plus d’un, 
cinquième en fus» 
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Cette terre fera enfemencée de nou- 
veau cette année ; elle produira vrai- 
femblablement davantage qu’elle n’a 
fait. On avoitpouifé trop loin la fouf- 
tfaftion des femences ; on auroit dû 
répandre 2 picotinSj& femer i o ou 1 2 
jours plutôt. On fe propofe de laboû- 
rer les plate-bandes avec une charrue; 
le labour à bras abforbe en partie le 
produit d’une terre femée en planches 
lorfqu’elle n’eft pas de bonne qualité. 

B,xperi£NC£: faite aux environs de 
Digne, vers Ze 23 OSlobre. 

N°. ip. 

L’espace fur lequel elle fut exé- 
cutée, contient environ joo cannes: 
on en a arraché les vieilles fouches 
depuis quelques années. Le vulgaire 
nomme un pareil terrein petit grefe. 
Cette terre ell: légère & garnie de 
petits cailloux plats ; elle n’eft point 
fertile ; jufqu’à préfent on ne l’a efti- 
mée propre qu’à être plantée en vigne 
& en plein ; elle, eft fituée à mi-côte 
au-levant;c’eft pour la troifieme fois 
confécutive que cette terre a été en- 
femencée avec le femoir : elle avoit 
reçu deux labours à bras depuis la 


Mémoires £ Agriculture. 
moiffon ; on avoir répandu environ 
20 charges de fumier d’écurie fur la 
partie du terrein qui paroiiToit la plus 
maigre. 

Cette expérience fut exécutée en 
notre abfence, fous la conduite d’un 
ancien domeftique , auquel nous 
avions expreffément recommandé de 
bien fournir les rangées de femence , 
& de la faire recouvrir dé 2 pouces 
de terre au plus. On fe fervit du petit 
femoir à bras, & de quelques petites 
bêches pour former les rangées 3 à 
3, à 8 ou 10 pouces de diftance les unes 
des autres : on donna aux plate- 
bandes i pied & demi & jufqu’à 2 
pieds de largeur. A quelques défauts 
dé fymmétrie près , les opérations fu- 
rent afl'ez bien exécutées. On répan- 
dit pour les femences une panale & 
un picotin de bled blanc. 

■ V"ers le quinze d’ Avril, quoique la 
terre fût très-fcche, le milieu de l’en- 
tre-deux des rangées fut égratigné à i 
ou 2 pouces de profondeur avec une 
efpece de petit farcloir ; l’Ouvrier 
piquoit cet inftrument en terre , ôc 
le tirant à lui il égratignoit d’un feuî 
trait environ un pied & demi de. terre- 
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en longueur, (On exécute cette opé- 
ration avec beaucoup de célérité lorf- 
que la terre efl: légère & humide) : 
les plate- bandes furent tout de fuite 
profondément labourées à bras. Cette 
expérience a produit 2 charges 6 pa- 
nales de très-beau bled & très -pur ; 
c’eft plus de 23 pour un. 

Si cette terre avoir été enfemencée 
fuivant l’ancienne pratique , on y au- 
roit répandu deux panales un pico- 
tin de bled , car on eft dans l’ufage de 
femer clair les terres de cette qua- 
lité. En fuppofant que la faifon eût 
été favorable , ces femences auroient 
pu produire une charge 7 panales ; 
ce qui auroit donné 8 pour un. Plu- 
fieurs pièces de terre de meme qua- 
lité bien fumées, lltuées au-deffus, au- 
delTous & à côté de notre champ d’ex- 
périence , n’ont produit que 7 pour 
un par leurs meilleures récoltes , de- 
puis 10 ou 12 années ; elles n’ont mê- 
me donné le plus fouvent que 4 , J 
ou 6 pour un : c’ell: faire pencher l’a- 
vantage en-.favéur de l’ancienne mé- 
thode que de comparer fon produit 
fur le pied de 8 pour un avec celui 
de la nouvelle. 
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Produit de l’ancienne 
méthode . , . • i ch. 7 pan. 

A diftraire pour les 

(ëmençes . 2 pan, i pic. 

Produit net . . . , i ch. 4 pan. 7 pic. 

Produit de la nouvelle 
méthode ... . . 2 ch. 6 pan. 

A diftraire pour les 

femences . 1 pan. i pic* 

Produit net .... 2 ch. 4 pan. 7 pic. 

Malgré cette faveur accordée à Tan* 
cienne méthode , la nouvelle a pro- 
duit deux cinquièmes de plus. La 
beauté du grain recueilli en augmen- 
te encore le prix, fur lequel on trouve 
amplement à s’indemnifer des frais 
des labours à bras donnés aux plates- 
bandes & aux rangées. A l’égard des 
frais extraordinaires faits lors des fe- 
mailles , ils fe trouvent compehfés 
par ce qu’il en a coûté de moins pour 
faire la moiffon ; ainfi le bénéfice des 
deux cinquièmes relie franc au pro- 
priétaire. Mais ce n’elt pas tout; cette 
terre fera enfemencée cette année 
pour la quatrième fois confécutive ; 
on n’auroit eu garde de l’enfemencer 
deux années de fuite, lorfqu’elle étoit 
cultivée fuivant l’ancienne pratique. 
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même en y répandant beaucoup d’en- 
grais, & nous y en mettons très-peu. 

On voit par le détail des expérien- 
ces que nous venons de’ rapporter, 
que la nouvelle méth.ode auroit eu 
un avantage complet fur l’ancienne , 
il l’on n’âvoit pas pouffé trop loin 
l’épargne des femences fur les ex- 
périences N®. lo, Il & 12. Le pro- 
duit de l’échantillon düN°. 2, a été 
inférieur à celui de la piece de cora- 
paraifon, parce qu’il avoit été en- 
dommagé , & que l’on voulut mal-à- 
propos faire une efpece de défi à 
l’ancienne méthode. Ôn a lieu de fe 
flatter que les produits de la nou- 
velle méthode feront bien plus con- 
Cdérables lorfque l’on fe conformera 
parfaitement aux réglés prefcrites par 
M. Duhamel , & que l’on donnera 
aux terres de bons labours avec d’au- 
tres charrues que celles du pays qui 
ne font qu’égratigner , & qui doivent 
être profcrites. 

Quoique nous nous foyons fervî 
avec fuccès du femoir à 3 focs pour 
exécuter l’expérience 8, dont 
-le terrein efl fur un plan trop incli- 
né , nous ne confeillerions pas l’ufagc 
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de cet inftrument fur de pareilles fi- 
tuations , parce que dans ce cas il eft 
très-difEcile de le diriger bien droit. 

§. 3. Réfultats des Expériences de 
M, Gâssendy en 1752. 

Ces expériences fur diverfes ma- 
niérés de cultiver , d’améliorer & 
d’enfemencer les terres , ont été exé- 
cutées à Laval près de Varages , Vi- 
guerie de Barjols, Sc aux environs de 
Digne, en Automne i']62, au Prin- 
temps 8c pendant l’Été de 1753. 

Exjpesiexces fur des champs établis 

en planches à Jîx rangées ou planches 
doubles. 

N«^. I. 

Ce CHAMP a été défigné dans 
nos réfultats de 1J62 par le N°. 12. 
La terre eft un mélange de glaife 
& de gravier ; la glaife y domine , 
elle eft forte & d’aflez bonne qualité ; 
elle eft plantée & entourée d’arbres 
de diverfes efpeces ; fon étendue eft 
de 2800 toifes quarrées ; on n’en 
enfemença que 2500 toifes , le refte 
ne fut pas femé, parce qu’il eft cntié- 
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rement rempli de gros quartiers de 
roche. 

Cette piece de terre avoit reçu 
trois labours depuis la moiflbn : on 
en avoit remué la totalité, parce que 
les plates-bandes formées l’année 
précédente étoient trop étroites : 
après le dernier labour les mottes 
furent brifées avec un rouleau. 

■ Ce champ fut enfemencé en partie 
le 8 Odobre , & achevé le 1 1 No- 
vembre ; je fus obligé de faire dans 
cet intervalle un voyage qui fut 
caufe de ce retard. On forma 6 ran- 
gées fur chaque planche par deux 
traits du femoir à 3 focs, placés à 7 
pouces de diftance l’un de l’autre ; 
on fit d’un trait de femoir à l’au- 
tre ,, un intervalle de 14 pouces ; par 
ce moyen on forma une petite plate- 
bande dans le milieu de la planche ; 
on donna à la grande plate-bande 
4 pieds 8 pouces de largeur. On fut 
obligé .de former plufieurs planches 
à bras avec le petit femoir & un bê- 
choir, à caufe de l’extrême humidité 
du terrein. On répara avec les mêmes 
inftruments les vuides que le femoir 
à 3 focs lailToit auprès des arbres. On 

employa 
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employa pour les femailles 3 panales 
J de bled. 

Nous, comptions faire labourer 
dans fon temps les grandes plate- 
bandes avec la charrue ; mais ayant 
apperçu que le charnp étoit rempli 
de roches & de décombres de vieux 
bâtiments difperfés ç,à & là , fur lef- 
quels il .n’y- avoit que 3 4 , ou y 

pouces de terre , & qu’on ne pouvoit 
labourer les plate -bandes fans faire 
des défordres , nous nous déterminâ- 
mes à les faire défoncer à un pied de 
profondeur, pour mettre d’ailleurs cet- 
te terre en bonne façon, & nous pro- 
curer dans la fuite la facilité de faire 
exécuter commodéjment les labours 
avec les nouvelle® charrues. 

Le défoncement fut fait en Mars 8c 
en Avril ; les plate-bandes profitèrent 
beaucoup de ce travail qui fut exé- 
cuté de bonne heure j l’effet de celui 
qui fut exécuté tard, fut peu fenfi- 
ble : cette opération fuppléa aux la- 
bours. On arracha des plate-ban- 
des une grande quantité de pierres ; 
on en tira beaucoup qui étoient en 
partie fous les rangées extérieures; 
s’il arrivoit que J malgré ces précau-, 

Mjsiü. d’Ags,. F, 
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tions J les rangées fuffent culbutées 
on les. rétabliSbit fur le champ , & 
elles ont très-bien repris' : . on n’a 
pas apperçu qu’elles ayent donné de 
moindres produétions que les autres. 

A la fin d’ Avril & en Mai , on arra- 
cha l’herbe des rangées , & on donna 
aux petites plate -bandes un labour 
à bras 3 de' 4 ou 5 pouces de profon- 
deur. 

En Odobre, les défordtes d’fin tor- 
rent avoient déva'fté plufieurs plan- 
ches , & emporté une partie de la 
furface du terrein ; ce qui empêcha 
de les enfemencer de nouveau : le 
dommage a été évalué à 5 panales; 
nous ne l’évaluerons cependant que 
pour trois. . * 

L’expérience a produit 4 charges 
3 panales de bled pur: y compris les 
3 panales emportées par le torrent; 
la récolte vaut 4 charges 6 panales. 
On avoit femë 3 panales & demie ; la 
récolte eft donc au-deflus de 1 3 pour 
un. 

Si cette terre avoit été enfemen- 
cée fuivant l’ancien ufage , on aurait 
employé pour les fem'ailles.une char- 
ge 2 panales jqù'i auroienc podar' 
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^ charges 4 panales nn huitième & 
•i; c’eft-à-dire54 & un tiers pour i; nos 
meilleurs champs n’ont pas rapporté 
davantage cètte' année : les pluies 
fréquentes qui ont régné depuis la 
mi-Avril jufqu’à la mi-juin, ont été 
caufe que le produit des bonnes ter- 
res a peu excédé celui des mauvai- 
fes. 

Produit de l’ancienne méth. y ch. 4 .pan. | f 
A diftraire pour les femen. . i ch. a pan. 

Produit net 4 ch. i pan. I j 

Produit de la nouvelle méth. 4 ch. 6 pan. 

A diftraire pour les lèmen. . 3 pan. f 

Produit net 4 ch. 2 pans ~ . 

La nouvelle méthode a produit en- 
viron un quarante-deuxieme de plus 
que n’auroit fait l’ancienne : fes pro- 
duftions font d’un plus grand prix,par- 
ce qu’elles ne font pas mêlées de mau- 
vaifes graines:ces deux avantages font 
d’une bien petite confidération ; mais 
celui qui paroît digne de l’émulation 
de tous les Cultivateurs, c’efl; de re- 
tirer annuellement d’un champ éta- 
bli en planches , une récolte aulS 
abondante que celle qu’il donnoit de 
deux en deux ans, lorfqu’il étoit cul- 
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tivé fuivant Fancien ufage. Les pîa-^ 
te -bandes de cette terre préfentenc 
un bon & prcffond guéret qui doit vrai- 
femblablement procurer une abon- 
dante récolte pour Tannée fuivante. 

A la vérité l’opération de défoncer 
nous a coûté cher ; on n’arrache pas 
des roches fans dépenfe ; les frais ont 
abforbé les 3 quarts de la récolte. 
Mais cette terre auroit été en jachè- 
res cette année , fi elle avoit été cul- 
tivée fuivant l’ancien ufage, elle n’au- 
roit rien produit : en la cultivant fui- 
vant les nouveaux principes , elle 
nous a fourni de quoi nous indem- 
nifer de la réparation que nous y 
avons faite, & par-delfus , nous avons 
profité d’un quart de la récolte. 

Si la faifon avoit été favorable , 
le produit de ce champ, auroit dé- 
dommagé cette année , non- feule- 
ment des frais dudéfoncement fait au 
printemps , mais de plus il auroit payé 
d’avance ceux qui relient à faire l’an- 
née prochaine fur les efpaces qui 
étoient occupés par les rangées. 

On doit conclure que la nouvelle 
méthode eft une fource de richelfes, 
même pour les Cultivateurs dont les 
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terres font malheureüfement, comme 
les nôtres , remplies d’obftacles. Les 
obligations dont la Provence fera 
redevable envers M. Duhamel fe- 
ront immenfes , & bien au-delà de 
toute expreflion : on verra avec fur- 
prife 5 en moins de 2 ans,, que ce que 
nous avançons n’eft point exagéré. 
On verra auffi par les réfultats de 
l’expérience N®, 3 , que l’on peut 
encore, outre la récolte en bled, fe 
procurer plufieurs récoltes en légu- 
mes fur les champs établis en plan- 
c-h. doubles. 

Ex'périence, N®, 2 . 

La terre de ce champ eft grave- 
leufe & de mauvaife qualité ; l’éten- 
due fur laquelle l’expérience fut exé- 
cutée , eft de idoo toifes quarrées : 
elle fut enfemencée en planches dou- 
bles comme la précédente, mais quel- 
ques jours plus tard , vers le 15 No- 
vembre : il avoit plu abondamment les 
jours précédents la terre étoit telle- . 
ment hurriide qu’on l’auroit pétrie 
comme du mortier : vers le milieU' 
du champ , il ne fut pas polfible de 
faire ufage du femoir à 3 focs ; les 
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planches furent formées avec beau- 
coup de difficulté à l’aide d’.u.n petit 
fémoir à bras & de la charrue ordi- 
naire. Les circonftances & la mau- 
vaife qualité du terrein déterminè- 
rent à répandre fur les planches au- 
, tant de femence qu’on en auroit em- 
ployée fuivant l’ancien ufage ; on 
répandit 3 panales i bled , & malgré 
cette précaution les rangées furent 
très-peu' fournies de plantes. | 

Les plate - bandes furent défon- j 
cées de la même maniéré que celles 
de l’expérience précédente , & pour 
les mêmes motifs. Cette opération 
fut faite à la fin d’ Avril & au com- 
mencement de Mai ; les plantes des 
rangées en profitèrent peu , parce 
qu’elle fut exécutée trop tard. 

Cette expérience a produit une 
charge 8 panales de bled très-pur. 

Une . pareille étendue du même 
champ , terrein de même qualité , 
avoit été enfemencée les 8 & 9 Ofto- 
bre, fuivant l’ufage ordinaire ; la terre 
étoit au degré d’humidité convena- 
ble ; on avoit répandu pour les fe- 
mailles 7 panales un huitième de 
grain , qui ont produit 2 charges 8; 
panales 
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Prodiiitçle l’ancienne méthode z ch. S pan. | 
A diftraire pour les femences . 7 pan. | 

Produit net. . . . . . , z ch. i pan. f 

Produit de la nouvelle méthode i ch. 8 pan. 

A diftraire pour les femences. . 3 pan, f 

Produit net i ch. 4 -pan. i 

L’ancienne méthode a produit 6 
panai es | de plus que la nouvelle, ce 
qui fait près d’un tiers de plus ; mais 
le bled de l’ancienne méthode étoit 
rempli de mauvaifes graines. En éva- 
luant en argent les deux récoltes , 
l’avantage de l’ancienne méthode fur 
la nouvelle , feroit réduit au quart 
ou environ. Cette terre , de même 
que celle de l’expérience précédente, 
a été difpofée de façon qu’elle don- 
nera vraifemblablement une récolte 
plus abondante l’année prochaine ; 
elle ne produiroit rien h elle avoit 
été cultivée à l’ordittaire. 

' On a cependant lieu de préfumer 
que la nouvelle méthode auroit pro- 
duit autant que l’ancienne , fi les 
femailles avoient été faites dans le 
ùiême temps ou dans des circonftan- 
ces aulfi favorables, 
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Expérience, N°. 3. 

Légumes. 

Pour ue pas multiplier les êtres 
fans néceffité , nous défignons fous 
un feul numéro toutes les expérien- 
ces faites en légumes , fur des terres 
qui ne font point arro'fables : elles 
ont été exécutées fur les plate -ban- 
des des expériences' N°. i & N®. 2 . 
dans les mois de Mars , d’ Avril , de 
Mai , d’Août , fuivant que chaque 
efpece de légume l’exigeoit. On for- 
ma , à bras , des rangées fimples fur 
les parties de ces^ plate- bandes qui 
n-étoient pas eoüvertes de pierres ; 
ou répandit les femences, tantôt avec 
la main , & tantôt avec de petits fe- 
moirs , fuivant la qualité du légume» 

Pois chiches. 

Quoique dévaftés par les pies , 
ils ont produit dix pour un. 

Carottes. 

Elles ont très-bien réuffi : le 2t 
Septembre, elles avoient un pied de 
longueur , & 1 1 lignes de diamètre 
près du collet, Choux, 
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Choux Pommés. 

Ils ont beaucoup grandi ; mais 
il y en a eu très-peu de bons , ce 
qu’on attribue à la mauvaife qualité 
du plant. 

Haricots quarantains , blancs rouges. 

Ils n’ont prefque rien produit',’ 
fok parce que le terrein ne leur efl: 
point analogue, foit faute d’arrofage. 

Haricots noirs, nommés vulgairement 
Banettes. 

Ces haricots font d’un blanc fale ; 
ils ont une tache noire dans l’endroit 
où le grain efl attaché à la colfe qui 
efl longue & prefque ronde ; ils font 
d’un plus grand prix que le bled. 

Ils furent femés en divers jours , 
du premier au quinze Mai ; on leur 
donna un labour vers la Saint-Jean ; 
ils parvinrent à la plus grande beau- 
té : on comptoit fur des bouquets de 3 
plantes, jufqu’à lùo eoffes , dont plu- 
fieurs renfermoient 14 grains. Ils jau- 
nirent tout-à-coup vers le 8 Août j 
ils furent cueillis avant le 25: & ils ont 
produit 40 pour un. 

M£M, a 
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Si ces légumes n’avoient point 
éprouvé d’accident, ilsauroientvrai- 
femblàblement fait des produdions 
Extraordinaires : on n’a pas pu recon- 
poître la véritable caufe de leur dé- 
faftre. 

Navets, 

Sur les pètites plate-bandes des 
expériences N^. i & 2, fituées dans 
le milieu des planches, on forma à 
ïa fin d’Août des rangées uniques en 
navets , à l’aide d’un petit femoir 
percé de quatre trous d’une ligne de 
diamètre : la terre étoit alors très- 
feche , la pluie n’étant furvenue que 
dix jours aprè^; les navets paroiflent 
très-clair-femés, 

Expérience, N'’. 4. 

Plate-hanies Bâtardes. 

Sur une terre légère & pierreufe, 
on traça deux bandes égales en qua- 
lité & en étendue ; on les enfemença 
le II Novembre, l’une füivant l’an- 
cien ufage , l’autre avec un petit fe- 
moir & la charrue ordinaire. On for- 
ma fur cette derniere 5 rangées à 7, 
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pouces de diflance les unes des au- 
tres ; on ne répandit point de femen- 
ce dans la lîxieme raie , & ainfi de 
fuite fur l’étendue de cette expérien- 
ce : par cette maniéré d’opérer , on 
forma cinq rangées fur chaque plan- 
che, & on donna à la plate-bande, 14. 
pouces de largeur feulement ; ( c’elî 
à ces petits efpaces que nous avons 
donné le nom de plate - bandes bâtar- 
des , à caufe qu’ils ne font pas deflinés 
à recevoir des labours , mais feule- 
ment à faciliter les farclages, lors mê- 
me que les bleds ont parfaitement 
formé leur épi ) ; on répandit par 
cette expérience un tiers moins de 
femence que fur la bande, qu’on enfc- 
mença fuivant l’ancien ufage. 

Vers le 1 5 Mai & à la fin de Juin , 
l’on arracha l’herbe des rangées & 
des plate -bandes , fans fouler les 
plantes ; ce qu’on n’auroit pu faire li 
cette terre avoir été femée en plein, 
bien moins encore fuivant l’anciea 
ufage. Le temps qu’on employa à ces 
deux opérations revient à neuf heu- 
res de travail pour 100 toifes de ter- 
rein , ce qui n’eft pas confidérable. 

L’expérience a produit du bled 

Gij 
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très-pur , & un quatorzième de plus 
que la bande fernée fuivant rancien 
nfage ; celui de cette derniere eft 
. fourni de mauvaifes graines , & vaut 
çi livres de moins par charge. 

L’avantage de la nouvelle métho- 
de fur l’ancienne , confifle donc en 
un tiers de femence écononiifé , & 
,en un quatorzième d’augmentation 
fur la récolte; ce qui, joint à la plus 
value du bled , vaut au-delà d’un cin- 
quième de bénéfice. 

Cette pratique eft très-facile à fui- 
vre ; elle aura vraifemblablement des 
partifans lorfqu’elle fera connue, 

^Expérience, N®. 5. 

Méteïl. 

Tout le monde fait que le feigle 
mûrit avant le bled. Lorsqu’on moif- 
fonne le méteil produit par ces deux 
efpeces de grains , on eft obligé , ou 
de couper le feigle trop mûr , ou le 
bled encore verd. Le defir de remé- 
dier à ces inconvénients , & quelques 
obfervations que nous avons faites 
fur les divers effets que produit le 
plus PU le moins de terre dont on 
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S'ecouvre les femences , nous ont dé- 
terminés à faire l’expérience fuivante.- 

Sur une bande de terre médiocre- 
ment forte , on forma alternative- 
ment , & au nombre de huit , une 
rangée de feigle & une de froment 
ou bled rouge, à l’aide d’un bêchoir' 
& de deux petits femoirs ; on eut foin 
de garnir abondamment de femence 
toutes les rangées ; le froment fut^ 
recouvert d’environ un demi-poucé 
de terre ; le feigle de 4 ou p pouces : 
le froment leva très- bien ; le feigle 
parut clair-femé. 

On a coupé ce méteil au degré de' 
maturité convenable : de ces deiix: 

■ pro durions , le feigle étoit un peu- 
plus mûr que le bled; mars cette dif- 
férence étoit peu fenfible, & beau-' 
coup moindre que celle que l’on re- 
marquoit fur les méteils femés à l’or- 
dinaire. 

Au moyen d’un femoir à trois focs, 
on pourroit fe conformer en grand à 
cette pratique. En ce cas , on ajufte-* 
roit les focs , de maniere-que ceux 
des côtés piqueroient à cinq pouces 
de profondeur., tandis que celui du 
milieu deftiné à enterrer le bled, ne 

G iij • 
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piqûeroit qu’à un demi-pouce , ou à 
,i pouce ; ce quel’onnepourroit exé- 
cuter qü’en le conftruiTanî plus court. 
Refteroit à favoir fi le feigle ainfi 
recouvert , pourroit lever fur cer- 
tains fols , principalement lorfqu’iî 
feroit femé dans des circonftances 
peu favorables. 

Expérience, N°. 6 . 

Engrais artificiels. 

Vers le mois de Mai 1^62 . , on 
avoir tranfporté de la terre légère , 
dans une bergerie ; on l’avoit régalée 
fur le fol après en avoir fait tirer le 
fumier. Vers le mois d’Oftobre , on 
répandit ce terreau tout pur fur un 
champ, & on répandit à côté dans 
le même temps du crottin de brebis : 
îe terreau a produit beaucoup plus- 
d’effet que le crottin. 

Sur un autre champ, on brûla des 
cmondures d’arbres ; on en recouvrit 
les cendres prefque chaudes par un 
labour ; on répandit quelques jours 
après du bon fumier à côté du brûlis. 
L’effet de ces deux engrais a paru être 
le même , & il n’y a eu aucune diffé- 
rence., • 
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Expériences exécutées aux 
environs de Digne. 

N°. 7. 

Planches à trois rangées. 

Ce champ a été défigné dans nos 
téfultats de 1762 par le 15 : fon 
étendue étoit de joo toifes quarrées 
l’année derniere ; il eft maintenant de 
Sjy toifes. Cette terre eft légère, mai- 
gre & caillouteufe ; elle eft plantée 
d’oliviers, figuiers, pêchers ; la qua- 
trième partie de fon étendue avoic 
été fumée ; on î’avoit bêchée deux 
fois après la moiffon ; on avoir remué 
toute la terre J parce que les plate - 
bandes avoientété formées trop étroi- 
tes l’année précédente. 

Après la derniere culture , on brifa 
les mottes. Vers le 1 8 Oâ:obre,à l’aide 
du bêchoir & du petit femoir , on 
forma fur chaque planche 3 rangées 
à 7 pouces de diftance les unes des 
autres ; on donna à la plate-bande 2 
pieds 10 pouces de largeur : on 
répandit pour les femailles une pa- 
nale 

Giv 
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A la fin d’ Avril , & dans les pre- 
miers jours de Mai,on arracha pendant 
notre abfence l’herbe des rangées ; & 
l’on donna le premier labour aux pla- 
te -bandes; ce labour fut fait trop tard, 
ôc mal-eiiéeuté ; les plantes des ran- 
gées en profitèrent peu. A notre re- 
tour, nous en fîmes donner un fécond 
dans les premiers jours de Juin ; les 
plantes étoient alors en fleur : toutes 
ces opérations occupèrent douze jour- 
nées d’un homme , Sc quatre d’une 
femme. 

A la récolte , cette expérience a 
produit une charge p panales | de 
bled très-beau ; c’efl: près de i j pour 
tin. 11 y en auroit eu 2 panales de plus, 
fi le bléd n’avoit pas été cbarbonné ; 
le charbon étoit fur l’efpace fumé ; 
il n’y en avoir prefque point ailleurs. 
Ce n’efl: pas la première fois qu’on a 
remarqué dans ce pays, que les terres 
où l’on avoir mis du fumier étoient 
plus fujettes que les autres à donner 
du bled cbarbonné. 

Si cette terre avoir été enfemen- 
cée fuivant l’ancien ufage , on auroit 
employé pour les femailles tout au 
plus 3 panales de bled , qui auroiens. 
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Vfaifemblablement produit une char- 
ge 8 panales c’eft-à-dire, 6 pour 
un : les meilleures récoltes de cette 
terre ne montoient qu’à 7 pour un : 
la faifon n’a pas été favorable ; les 
bonnes terres n’ont produit en géné- 
ral que 6 pour un dans cette contrée. 

Produit de l’ancienne méthode i cli. 8 pan. 

A diftraire pour la femence . . 3 pan. 

Produit net i ch. f pan. 

Produit de la nouvelle méthode I ch. p pan. 5 
A diftraire pour la femencè . . i pan. ^ 

Produit net ch. 8 pan. ^ 

Malgré les fautes qui ont été com- 
mifes dans l’exécution des labours , 
Sc l’accident du charbon , la nou- 
velle méthode a produit au-delà d’un 
lixieme de plus que n’auroit fait l’an- 
cienne. 

E XPÈRIEN c E, N*^. 8. 
Aveine. 

C E champ tient au précédent ; il 
eft de même qualité ; fon étendue 
eft d’environ 138 toifes ; il portoit 
du fainfoin ; les gazons en furent le- 
vés &. retournés pendant l’hiver.-Dans 
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les derniers jours de Février , ce ter- 
rein fut femé d’aveine en plein ; les 
opérations furent exécutées avec le 
petit feraoir & le bêchoir: on répan- 
dit pour les femailles ^ panale d’a- 
veine , qui a produit une charge q. 
panales, ce qui vaut 28 pour un. 

Comme nous n’avions jamais femé 
d’aveine fur cette terre , nous ne pou- 
vons pas établir une comparaifon en- 
tre le produit de la nouvelle mé- 
thode èc celui de l’ancienne ; néan- 
moins il auroit fallu que cette der- 
nière eût donné au-delà de 14 pour 
un pour produire autant que l’expé- 
rience , ce qui n’eft nullement vrai- 
femblable ; les meilleures terres fe- 
mées en aveine n’ont produit en gé- 
néral que 8 ou lo pour un. 

Expérience, N®, p. 

Trémois, 

L E terrein de cette expérience 
forme une partie du champ de l’ex'- 
périence précédente : fon étendue eft 
d’environ 200 toifes. Dans les pre- 
miers jours de Mars , il fut enfemen- 
eé en trémois i on forma alternative- 
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jnent une rangée de vefce & une d’a- 
veine ; on répandit 4 picotins d’avei- 
ne, I picotin ÿ de vefce ; on en auroit 
employé plus de deux fois autant fui- 
vant l’ancien ufage. 

L’expérience a bien réulTi : on 
n’auroit pas récolté la même quan- 
tité de fourrage , fi l’on avoir femé à 
l’ordinaire. 

E X P É R I E N c E , N°. 10. 

Prés artificiels. 

Sur un champ voifin des précé- 
dents , dont la terre eft légère, mai- 
gre , très - feche' y caillouteufe , on 
forma dans les premiers jours de Mars 
une rangée de luzerne d’environ 40 
pas de longueur ; les plantes furent 
mifes à 6 pouces de diftance les unes 
des autres j elles reprirent très-bien, 
& fans le fecours d’aucun arrofage : 
elles ont confervé une verdeur fon- 
cée pendant les grandes chaleurs & 
la longue fécherelfe ; on a donné 
trois labours à cette rangée ; depuis 
le mois de Mai, on l’a fauchée trois 
fois. 

Le fuccès de cette petite expér 
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rience fur un fi mauvais terrein , fem- 
ble annoncer que les prairies artifi- 
cielles peuvent réufiir par - tout , 
pourvu que le fol ait de la profon- 
deur & qu’il ne foit pas dans un plan 
trop incliné : on continuera cellerci , 
& on formera les rangées à trois pieds 
de diftance les unes des autres. 

L’expérience faite àVarages avec 
des plants de fainfoin , n’a pas réulfi ; 
les plants étoient vieux & verreux: il 
y en a la moitié qui fontlanguiffants; 
ceux qui étoient bons , ont très-bien 
repris. 

Expériences faites aux environs de 
Digne par divers Particuliers ^ fur des 
terres enfemencées en plein avec un 
petit femoir. 

N°. ir.. • 

M. DE Rochas, Confeiller duRoi 
à la Sénéchauflee de Digne , fit fe- 
mer en plein une bande de terre 
fituée dans une vigne plantée en ou- 
lieres ,• le même jour , on fema les 
bandes voifines fuivaht Fufage ordi- 
naire. 

• Il naus a afiuré que les avantages 
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de la nouvelle méthode lui avoienc 
paru fi évidents qu’il avoit cru devoir 
fe difpenfer de prendre un réfultat 
de fon expérience , fur laquelle il 
avoit certainement recueilli plus de 
grain Sc plus de paille, que fur les 
bandes femées à l’ordinaire ; & qu’à 
l’avenir il fuivroit la nouvelle pra^* 
tique. 

N°. 12. 


M. Maurel , Cultivateur zélé 8c 
intelligent , fit exécuter deux expé- 
riences fur des terreins différents ; il 
n’a pas cru en devoir prendre le ré- 
fultat ; mais comme il a fait faire un 
femoir , il y a lieu de croire qu’il eft 
content de fon effai. 

N°. 13. 

Jean Mayenc , Vigneron , a fait 
des expériences fur deux champs de 
différente qualité -, dont l’étendue efl: 
d’environ 1000 toifes quarrées; c’é- 
toit tout ce qu’il avoit à femer : il a 
épargné la moitié des femences qu’il 
auroit employées fuivant l’ancien 
ufage ; on n’a pu l’engager à femer 
un petit efpace , fuivant l’ufage or- 
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dinaire : il répondoit qu’il favoit foq 
métier , & que la récolte de fes voi- 
fins prouveroit s’il avoit bien ou mal 
fait. 

La récolte de ce Vigneron a ex- 
cédé d’un quart celle de fes voifins , 
en y comprenant la femence écono- 
mifée : il eft abfolument déterminé 
àfemer en planches. 

Ce Cultivateur intelligent & fon 
fils , ont exécuté ou dirigé toutes les 
expériences qui ont été faites aux en- 
virons de Digne ; elles ont réuffi par 
leurs foins : ils drelfent bien les plan- 
ches & les prés artificiels. 

On voit par tous les réfultats ci- 
delfus 5 que la nouvelle méthode au- 
roit remporté fur l’ancienne une 
viéloire complette , fi l’expérience 
du N°. 2 avoit été exécutée dans 
des circonftances plus favorables. 

Heureux ceux dont les terres ne 
’ font pas difpofées fur un plan trop in- 
cliné ni trop remplies de pierres & de 
roches ; ils en doubleront certaine- 
ment le produit en les cultivant en 
planches ; ils l’augmenteront d’un 
cinquième ou d’un feptieme , en 
les enfemençant en plein avec le fe- 
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imoîn Nous ne pourrons pas jouir fî- 
tôt des mêmes avantages j pour nous 
les procurer , il faudra que nous ré- 
formions la fituation & la nature de 
la plus grande partie de nos terres. 
Ces opérations longues 8c difpen- 
dieufeSj nous obligeront- à marcher 
lentement dans la nouvelle carrière: 
nous en prévenons les perfonnes qui 
poLirroient penfer que nous confeil- 
îons aux autres de fuivre en grand 
des pratiques auxquelles nous ne nous 
conformons qu’en petit. 

L’intérêt fingulier que M. Duha- 
mel prend à tout ce qui a du rapport 
avec la nouvelle méthode, nous en- 
gage à lui rendre mot pour mot les 
mêmes chofes que nous avons détail- 
lées à M. DE LA Tour, Intendant, 6c 
à MM. les Procureurs du Pays , fans 
quoi nous aurions fupprimé quantité 
d’articles , ainfî que nous fupprimons 
le plan des planches doubles que 
nous avons envoyé à ces Seigneurs , 
pour leur faciliter l’intelligence des 
trois premières expériences. 

Il efl certain que cette Province 
efl une de celles du Royaume où la 
nouvelle méthode procureroit les 
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plus grands avantages. On y manque 
de grains ; & on emploie annuelle- 
ment près de deux millions, & peut- 
être davantage , pour en acheter des 
Africains, des Anglois, &c. Comme 
ces fommes ne rentrent plus dans le 
Royaume, que ne devroit-on pas 
faire pour en empêcher la fortie ? M. 
Duhamel en a indiqué les moyens; 
mais le préjugé de la routine eft ici 
plus puiffant qu’ailleurs ; il faudra des 
îiecles pour le détruire, fi nos fages 
Miniftres ne prennent des mefurcs 
efficaces à ce fujet. 

Objection contre la nouvelle méthode. 

La nouvelle méthode ne fauroit, 
dit-on , réuffir fur les terres de cette 
Province ; les grains femés fuivant 
les principes établis par M. Duhamel, 
mûriffent plus tard que ceux qui ont 
été femés fuivant l’ancienne pratique. 
L’Auteur lui-même en convient; & 
cet inconvénient nous priveroit fou- 
vent d’une partie de nos récoltes. 

Réponfe. 

Lorfque les femences répandues 
fuivant les nouveaux principes, n’ont 

pas 
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pas été trop recouvertes, elles lèvent 
Sc mûriffent dans le même temps que 
celles qui ont été femées fuivant Tan- 
cien ufage : c’eft un fait démontré 
par des expériences répétées en divers 
cantons de cette Province. Cette ob- 
fervation a peut-être échappé à l’Au- 
teur de la nouvelle méthode. 

Comme nous ne pouvons placer 
ici toutes les objedions faites dans 
cette Province contre la nouvelle 
méthode, ni les réponfes que nous y 
avons oppofées , nous les renvoyons 
à une autre occafion; elles pourroient 
contribuer à donner une idée du lo^ 
càl & de la routine du pays. 

§• 4 - 

Réfultat des Expériences faites eni'j6^ ^ 
par le même M. G^ss^x-dv. 

Ces Expériences ont été exécutées 
à Laval, à'Varages près de Barjols, 
& aux environs de Digne, en autom- 
ne ryéj, & au printemps lyéq ; elles 
ont été exécutées avec de petits fe- 
moirs à bras , & avec la charrue or- 
dinaire; quelques-unes avec la bêcher 
nous avons jugé néceflaire pour le 

MeM, D^AGRty H 
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bien de l’Agriculture de démontref 
à ceux dont les terres fe refufent à 
l’ufage des charrues à femoirs , ou qui 
font dans l’impuiffance d’a:cheter des 
inftrnments de prix , qu’on peut fe fer- 
vir avec confiance des petits femoirs. 

Experijences faites fur des terres éta~ 
blies en planches doubles , f ir lefquelles 
on a combiné les diverfes Cultures pro~ 
pofées par M. Duetxmel, 

N°. I. 

Ce champ a été défigné dans le 
Journal de 17153 par le même numé- 
ro ; il eft planté & entouré d’arbres 
de diverfes efpeces ; fon étendue eft 
de 2^00 toifes ; la terre en eft forte 
& d’affez bonne qualité ; elle eft 
corapofée de glaife , plutôt rouge 
que noire, mélangée d’un peu de gra- 
vier , qui abonde en pierres à fufil: il 
y a néanmoins une petite partie dont 
le fol eft fablonneux. 

Cette terre fut beaucoup mieux pré- 
parée qu’elle ne l’avoit été l’année 
précédente. J’ai dit dans le Journal de 
1753, qu’une partie de mes champs 
en expérience , étoit remplie de ro- 
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cbes fur lefquelles il n’y avoit que 
quelques pouces de terre, que j’avois 
fait défoncer les plate - bandes pour 
en rendre la culture praticable avec 
la charrue, lorfque les rangées étoienc 
fur pied. Après la moiffon , ayant fait 
enlever les pierres & les roches , je 
fis, dans des temps convenables, don- 
ner aux plate - bandes , trois cultu-' 
res avec la charrue ; on paiïa le rou- 
leau fur la terre après le dernier labour. 

Au mois d’Août , on avoit amélio- 
ré environ la quatrième partie du 
champ , en Imûlant par tas des émon- 
dures & des nranches d’arbres , com- 
me aufll des fourneaux conftruits avec 
des mottes du guéret. 

Ce champ fut enfemencé en plan- 
ches doubles, du 28 Septembre au 4 
Oftobre ; on répandit de la femence 
dans la première , la fécondé & la 
troifieme raie , à mefure que le La- 
boureur les formok ; on n’en répan- 
dit point dans la quatrième. On fema 
fucceflivement la cinquième , la fî- 
xiemc & la feptieme ,• on ne fema 
pas la huitième : le Laboureur ne la 
formok que pour recouvrir la feptie- 
me. Par cette maniéré d’opérer on 

Hij 
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forma fur chaque efpace d’envîron S 
pieds 2 pouces en largeur , une plan- j 
che à 6 rangées , divifée dans le mi- i 
lieu de la planche par une petite ; 
plate-bande de 14 pouces en lar- | 
geur , & on donna à la grande plate- i 
bande environ 4 pieds 8 pouces (a). 

On employa pour enfemencer ce 
champ, 124 livres de bled,- chaque 
livre de 1(5 onces , poids de table. 

. En Février & en Mars , on donna 
un' labour à bras aux petites plates- 
bandes , de 4 ou y pouces de pro- ; 
fondeur; 

Vers le même temps, je fis défon- 
cer les grandes plate - bandes , com- 
me celles de l’année précédente', à 
un pied -de profondeur , & jufqu’à 
trois pieds dans les endroits où il y 
avoit de grandes roches à tirer. Les 
Ouvriers avoient ordre de bêcher 
très-près des rangées, d’en approcher 

(a) Les fiiccès des cultures combinées , & 
le defir de faciliter toutes les opérations (jui 
leur font relatives , nous ont déterminé , l’au- 
tomne dernier , à prendre un efpace de 10 
pieds \ en largeur pour former la planche dou- 
ble & fes plate - bandes. On a donné environ 
deux pieds en largeur à la petite plate-bande , 

& près de 6 pieds à la grande. 
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à 2 pouces de diftance & de couper, Is 
terre p erp endiculairemenc prèsd’el I es. 

Pour n’être pas obligé de veiller 
continuellement aux opérations de 
mes Ouvriers , & pour n’être pas 
la dupe de leur infidélité , j’imaginai 
une fonde qui n’efl: autre chofe qu’un 
bcàton , au bout duquel eft une lon- 
gue pointe de fer anemblée par une 
douille, A raide de cetinftrument, j’ap» 
percevois facilement fi la terre avoit 
été coupée pèrpendiculairement au- 
près des rangées , fi l’on avoit arraché 
les roches qui étoient plus près d’un 
pied de lafuperficie du terrein ; fi l’on 
avoit brifé les mottes avant que d'ap- 
planir la terre ; enfin fi l’on avoit pic- 
qué par-tout , au moins à un pied de 
profondeur , félon que j’en étois con- 
venu , & fuivant la mefure que cha- 
que Ouvrier portoit marquée fur le 
manche de fa bêche. Comme chacun 
d’eux occupoit un porte féparé , au- 
cun ne pouvoit rejetter fur un autre:, 
l’ouvrage fraudé. Je vifitois ces tra- 
vaux une fois par jour , ou tous les 
2 ou 3 jours, & je vérifiois avec ma 
fonde , fi chacun d’eux avoit exécuté 
mes ordres. Enfin, quoique je n’aie 
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fuivi cette longue opération que par 
de courtes vifîtes, je ne penfe pas- 
avoir été trompé 5 ou fi je Pai été, ce 
doit être en très-peu de chofe. 

On ne pourroit pas tirer un pareil 
avantage de l’a fonde, en défonçant 
les terres fuivant l’ancien ufage , parce 
que dans ce dernier cas, les Ouvriers 
n’ayant pas chacun leur lot de travail 
féparé à exploiter ,. ils rejetteroient 
les uns fur les autres, tout ce qui fe 
trouveroit mal exécuté. 

En Mai , & au commencement de 
Juin , on arracha Pherbe des rangées 
& des plate - bandes ; on n’auroit pu 
la détruire avec la charrue fur ces der- 
nières , à caufe des pierres & des ro- 
ches dont elles étoient couvertes en 
partie. A l’exception des plate- 
bandes fur lefquellcs on avoir femé 
des légumes , ( ainfi que nous le di- 
rons au N°. 4), je n’ai point fait 
donner de culture : le défoncement 
feula rempli l’objet des labours pref- 
crits dans la Culture des Terres. 

Le bled de cette expérience avoit 
acquis en général 4 à 5 pieds de hau- 
teur : malgré un orage qui furvint le 
27 Mai, & qui fut accompagné d’un 
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vent très-violent , il y a eu peu de 
bled verfé ; il y en avoir beaucoup 
plus lorfque cette terre étoit femée 
îuivant l’ancien ufage ,• quoique le 
terrein foit froid par fa qualité & par 
fa fituation , ce champ fut moiffonné 
du 23 au 29 Juin, & dans le même 
temps que les champs les plus chauds 
de mon DcJmaine ; ceux-ci avoient 
été femés immédiatement après ,• preu- 
ve plufieurs fois répétée , que les bleds 
femés en Provence , fuivant les ré- 
glés de la nouvelle méthode, mûrif- 
fent dans le même temps que ceux 
de l’ancienne culture, lorfque les fe- 
mences des premiers n’ontpas été trop 
recouvertes. 

Le produit de cette terre a été , 
fouflraflion faite de la femence , de 
19 1 (5 livres de froment très-pur & de 
bonne qualité. 

Tout le champ ayant été femé fui- 
vant les nonveaux principes, je ne 
poufrois donner que par fuppofition 
une comparaifon du produit delà nou- 
velle méthode avec celui de l’ancien- 
ne ; mais cela feroit inutile , parce 
qu’on verra dans l’expérience fuivan- 
te , une comparaifon réelle des deux 
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produits. Cette expérience a été exé- 
cutée dans le même temps , & de^ la 
même maniéré que celle-ci; aiiîlî l’on 
pourra juger des avantages de la nou- 
velle méthode fur la première , par 
ceux qu’elle a remportés fur la fé- 
condé. 

Expérience, ti . 

Cette partie de champ a été dé- 
hgnée dans le Journal de par le 
même numéro ; fon étendue eft de 
1600 toifes ; la terre en eft grave- 
leufe & de mauvaife qualité. Au mois 
de Mai , on avoit répandu fur les pla- 
te- bandes environ po charges de 
bête de fomme, de fumier de cheval;. 
à cela près , toutes les opérations ont 
été exécutées pour cette expérience 
dans le même temps & de la même 
maniéré que dans la précédente. 

. En 1762, on avoit formé fur ce 
terrein , douze planches de 100 toi- 
fes en longueur j en 1763 , on n’en 
forma que onze : on n’enfemença pas 
la douzième. Cet efpace fut jugé né- 
ceffaire pour faciliter le tranfport des 
pierres avant la moilfom On voudra 
donc bien me permettre de rapporter 
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le produit de ce champ , comme fila 
douzième planche avoit été femée , 
& je le fais dans la vue de pouvoir 
comparer le produit de cette partie 
de champ , cultivée pendant deux 
années confécutives, fuivantles nou- 
veaux principes, avec l’autre partie 
cultivée fuivant l’ancien ufage. J’aug- 
menterai , pour cette raifon , d’un 
douzième , les femences répandues , 
de même que leur produit. 

On employa pour enfemencer ce 
champ , 83 livres de bled : la récolte 
a été , déduftion faite de la femence, 
de 5)22 livres de froment très- pur, & 
le plus beau du canton. La même 
terre avoit produit à la récolte de 
1763 , femence prélevée, 464 livres : 
les deux récoltes valent 1386 li- 
vres pefant. 

La partie du même champ , de 
même étendue & qualité , cultivée à 
l’ordinaire , n’a donné qu’une feule 
récolte dans ces deux années j &ellea 
produit , femence prélevée , 684 liv. 
de froment mêlé de mauvaifes grai- 
nes , quoique la faifon eut été favo- 
rable à la pofîtion de ce terrein. 

Mem. d Age, 
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Produit de i’ancienne méthode. . . . 684 IIv. 
Produit de la nouvelle .1386 liv. 

Il convient de rappeller, ainfi que 
nous l’avons fait dans le Journal de 
17(53, que la terre cultivée fuivant 
ia méthode ordinaire , avoit été enfe- 
meneée dans les circonftances lés 
plus heureufes en ijôz , & que l’ex- 
périence qui fut faite la même année, 
fut exécutée trop tard , ôc lorfque la 
terre fe pétrilToit comme du mortier ; 
aulTi le produit de la récolte de cette 
9Pnée , a valu près du double. 

Expérience. N°. 3. 

Cette terre efl; une partie du 
champ de l’expérience précédente ; 
fa furface eft de trois toifes en lar- 
geur & de 100 en longueur ; elle 
avoit porté du froment , & on l’avoic 
labourée deux fois après la moifîbn. 
Le 5 Octobre , on établit 2 planches 
doubles fur la longueur du terrein. 
Toutes les opérations furent les mê- 
mes que dans les expériences précé- 
dentes, Qn employa pour la femence 
12 livres 8 onces d’aveine ; le pro- 
duit a été 5 déçIu(^l;iop faite de la fe^ 
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mence, de 240 livres 8 onces d’ex- 
cellente aveine , & bien fupérieure à 
toutes celles qu’on-avoit récoltées dans 
le canton , félon la méthode ordi- 
naire. 

Comme la faifon n’a pas été favo- 
rable à cette produftion , cette récol- 
te peut-être confidérée comme très- 
bonne relativement à la mauvaife 
qualité du terrein, qui n’auroit pas 
rapporté davantage s’il eût produit 
7 pour I fuivant l’ancien ufage. Mon 
Fermier , vers le 8 Oftobre , avoit en- 
femencé en aveine une excellente 
terre , fuivant la routine j il n’a pas 
recueilli 6 pour un ; cette aveine a 
été chétive ; il l’a coupée le 4 Juillet. 
Celle de l’expérience fut moilfonnée 
le Juin ; elle étoit très-mûre, quoi- 
que ce terrein ne foit pas à une ex- 
pofition plus favorable pour la cha- 
leur que l’autre. 

Expérience. N°. 4. 

Légumes grains du Printemps. 

Pour éviter la multiplication des 
numéros , je défignerai ici fous un 
feul, plufîeurs petites expériences en 
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légumes & en grains du printemps, 
exécutées en rangées, uniques fur les 
grandes plate-bandes des trois ex- 
périences précédentes. La terre avoit 
été bien préparée , & on n’a point 
donné d’arrofage à ces diverfes pro- 
duélions. 

Pommes de terre. 

Le 17 Février , je plantai 8 livres 8 
onces de pommes de terre , fur un ter- 
rein glaifeux & un peu humide, amé- 
lioré, partie avec dû fumier de pi- 
geon, partie avec du terreau de balfe- 
cour. On donna une culture à ces 
racines au commencement de Juin, 6 c 
une autre vers la mi-Août. 

La rangée d’environ 30 toifes en 
longueur , a produit 43 livres de 
poihmes de terre , très-petites en gé- 
néral. La féchereffe avoit vraifem- 
blablement été la caufe du mauvais 
fuccès de cette expérience. On n’a 
pas rernarqué de différence fenfible 
iur l’effet des deux engrais employés. 

Pais, 

Le 2p Février, on a femé des pois 
nains fur un terrein glaifeux , & fur un 
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fablonneuxjon les a améliorés comme 
le précédent, & cultivés au commen- 
cement de Juin : ces légumes ont pro- 
duit environ 1 5 pour un : ils avoient 
été beaucoup endommagés par les la- 
pins ou autres animaux. La diverfité 
des fols & celle des engrais if ont pas 
produit de différence fenfible. 

Carottes,. 

Le 29 Février & le 1 5 Mars, on a 
femé des carottes jaunes fur un terrein 
glaifeux , 8 c fur un fablonneux , fans 
engrais : On a donné deux labours vers 
la mi-Juin 8 c vers la irsi-Août. 

La rangée de 45 toifes en longueur 
a produit 123 livres de très-bonnes 
carottes; les plus groffes avoient 15 
lignes de diamètre vers la mi-Août, 8 c 
près de 2 pouces à la fin de Septem- 
bre. Ces racines , femées en divers 
temps, ont pareillement réufli , à l’ex- 
ception de celles qui fe font trouvées 
fous les mûriers. 

Le 17 Mars, on a fait une pareille 
expérience fur un terrein graveleux : 
les racines ont bien levé ; mais elles 
ont été petites & raboteufes. 

Le 3 1 , autre expérience fur un 

liij 
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terrein glaifenx où l’on avoit répandit 
du fumier de pigeon; peu de racines 
ont levé: on ne peut vraifemblable- 
ment attribuer ce mauvais fuccès qu’au 
défaut de pluies. 

Caramboche, (a) 

La Caramboche donne des produc- 
tions immenfes: elle efl parfaite pour 
engraiffer la volaille & les pigeons ; 
elle fert nuffi à faire du pain , des 
gâteaux , de la foupe. La culture de 
cette plante efl: très-commune dans 
plufieurs contrées de l’Afrique & de 
l’Afie ; elle efl à peine connue en 
Provence ^ il n’en efl fait aucune men- 
tion dans les traités de Culture des 
terres , ni dans les Diélionnaires. 

Quelques Cultivateurs de cette Pro- 
vince affuroient qu’un fol gras & hu- 
mide étoit feul capable de fournir à 
la végétation de- cette plante , ôc 
qu’elle exigeoit des arrofages. Les 
notions qu’ils ont données fur la ma- 
niéré de l’élever , nous ayant paru peu 
fondées en principes : nous nous dé- 
terminâmes d’apprendre , par le fe- 

(a) La Caramboche efl le grand Mil afemences- 
blanches : Milmm arundînaceum fmine alba. 
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cours de diverfes expériences, dans 
quel temps la caramboche devoir 
être femée, le fol , f engrais, & les 
cultures qu’elle exigeoit fous notre 
climat. 

Le 21 , le 24 , le 2p Février & le 
1 6 Mars, je fis femer & recouvrir très- 
légérement de la caramboche fur dif- 
férents fols qui avoient reçu divers en- 
grais. Il n’a levé qu’une feule plante 
très-chétive fur l’expérience du 16 
Mars à peine encore eft-elle parve- 
nue à un pied de hauteur. 

Le 3 1 Mars , trois expériences en 
caramboche ; l’une , fur un fol gra- 
veleux & pauvre ; l’autre, fur un bon 
fol fablonneux & un peu humide ; la 
troifieme , fur un fol très-fec où la 
glaife & le gravier paroilfent être 
dans une affez jufte proportion : on 
avoit incorporé du fumier de pi- 
geon fur ces trois fols. 

La caramboche n’a pas levé fur le 
fol graveleux ; quelques plantes ont 
levé fur les deux autres fols ; elles 
fe font élevées à J ou 6 pieds de 
hauteur , ont produit des épis de 5 
ou 6 pouces de longueur & d’environ 
3 pouces de diamètre , bien fournis 
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de grain de bonne qualité , & fupé- 
rieur à celui que nous avions tiré de 
Naples de Remanie : les épis récol- 
tés fur le fol fec de glaife & de gra- 
vier , ont été plus précoces & de 
meilleure qualité que ceux du fol fa- 
blonneux & humide. On avoit donné 
le premier labour à ces plantes vers 
la fin de Juin , & le fécond en Août. 

Vers le ly Avril, on fema, en mon 
abfence , de la caramboche dans un 
potager ,fec & très-chaud par fa fi- 
tuation , on l’on avoit incorporé du 
fumier de cochon,- elle leva très-bien,- 
les plantes poulferent vigoureufe- 
ment jufqu’à y pieds de hauteur ; 
mais le fol ayant peu de profondeur, 
elles fécherent malgré le fecours des 
cultures. 

Vers le 30 Avril, autre expérien- 
ce fur un potager arrofable,- même 
engrais que fur le précédent : les 
plantes levèrent très-bien & grandi- 
rent beaucoup,- elles furent arroféesj 
point de culture,- les épis ont été plus 
tardifs & moindres en qualité. & en 
grandeur que ceux de l’expérience 
du 3 1 Mars fur le terrein fec de glaife 
& de gravier. 
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Huit ou dix Cultivateurs de ma 
eonnoiffance ont fait des expériences 
en caramboche affez conlîdérables , 
fur des terres arrofables ; celles qui 
ont été exécutées de trop bonne 
heure , ont eu le même fort que les 
miennes , elles n’ont pas levé. Nous 
avons vu chez un Gentilhomme de 
nos voifins une expérience en grand 
de cette même plante : elles étoient 
parvenues à 7 ou 8 pieds de hauteur, 
mais elles ont péri faute d’arrofage, 
ainli il n’a abfolument rien recueilli. 
De tous ces Cultivateurs un feul en 
a récolté 7 ou 8 épis de bonne qua- 
lité. 

Vefce. 

Les premiers jours de Mars, on a 
femé de la vefce. La récolte en a été 
modique ; ce légume n’a pas réuffi 
cette année dans notre canton. 

Soyeufés (a). 

Le léMarSjOnafemé desfoyeufes 
fur un terrein glaifeux & humide : elles 
n’ont pas levé ; celles qui avoient été 

(à) La Soyeufe eft du genre des Afocins- 1 
cette plante fournit une elpece de ouate. 
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femées en Oftobre avoient eu le 
même fort ; j’en ignore la caufe , & 
la maniéré d’élever cette plante. 

Sarrajîn. 

Le ip MarSjOna femédubled noir; 
les plantes parvinrent à un pied { de 
hauteur ; en Juillet , elles promet- 
toient quelque fuccès-, mais un bœuf 
échappé en fit la moiffon , & nous a 
empêché de connoître fi , fous notre 
climat 5 l’on pouvoir femer cette 
plante en Mars. 

Mais, 

Le 20 Mars, on a femé du bled de 
Turquie fur un terrein glaifeux , & 
que l’on avoir oublié de fumer ; on 
lui avoir donné des cultures au com- 
mencement de Juin & vers la mi- 
Août. Il n’a pas réulTi ; il a cepen- 
dant produit quelques épis très-bons; 
mais comme il a été récolté en notre 
•abfence , nous n’avons pu favoir fi 
ces épis avoient été produits par les 
plantes auxquelles nous avions coupé 
les panicules des fleurs mâles avant 
que les étamines fuflent épanouies, 
fuivant l’opinion de M. Aimen,, ûd- 
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ture des Terres. Tom. III. pag. l88. & 
contre Tufage du pays. 

Oignons, 

Les 27 & 3 o Mars, on a planté des 
oignons blancs , pour ainfi. dire , aux 
quatre coins des champs en expé- 
rience , pour connoître lequel de ces 
différents fols leur feroit Te plus ana- 
logue. On répandit par-tout, excepté 
en un feul endroit , du fumier de pi- 
geon, Vers la mi-Juin , on a donné 
une culture à ces légumes : ils ont 
réufli par-tout , principalement fur 
le terrein non-fumé ; le défaut de 
pluie a occafionné vraifemblable- 
ment cet effet particulier. Les oignons- 
n’ont pas cependant groffi à l’ordi- 
naire , à caufe de la féchereffe ; mais 
ils ont été excellents au goût âc de 
très- bonne cuite. 

J’ai fait nombre de fautes dans ces 
expériences : plufîeurs ont été exé- 
cutées de trop bonne heure ; d’autres, 
à caufe de mon abfence , ont été cul- 
tivées trop tard ,• la féchereffe a été 
extraordinaire pendant le printemps 
& l’été , & leur a fait un tort infini. 
Malgré tous ces inconvénients , û l’on 
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avoit formé fur toutes les plate-ban- 
des , une rangée unique en oignons 
ou en carottes , quoique la récolte 
en ait été modique , ces produétions 
m’auroient indemnifé amplement des 
frais de la culture ordinaire. 

Si l’on veut bien fairei quelques 
réflexions fur la difpofition des plan- 
ches doubles , on appercevra que 
les légumes ne peuvent préjudicier 
au froment ; que les cultures que l’on 
donne aux plate-bandes , remplif- 
fent fouvent trois objets à la fois, & 
que la combinaifon de la culture des 
légumes avec celle du froment , pro- 
cure une économie confidérable fur 
l’étendue du terrein qu’il faudroit 
prendre fur un champ féparé pour 
élever les légumes & les grains du 
printemps , & fur les labours & les 
engrais qu’il faudroit y employer. 
Nous mettrons dans la fuite les avan- 
tages de cette pratique dans un plus 
grand jour. 

N°. y. 

Expérience faite à Trémoy, 

La furface de cette piece de terre 
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eft d’environ looo /toifes quarrées ; 
elle eft de mauvaife qualité. Du 6 
au 7 Oftobre, elle fut enfemencée 
en aveine & en vefce ; on forma al- 
ternativement une rangée de l’une ôc 
une rangée de l’autre , à l’aide de 
deux -femoirs ; le femeur attachoit 
tour à tour à fa bandoulière , celui 
des deux qui lui devenoit inutile : on 
employa pour les femences 50 livres 
10 onces d’aveine , 19 livres de vefce; 
on en auroit répandu 4. ou y fois au- 
tant , fuivant l’ancien ufage :1a récolte 
a été de 2400 livres de bon fourrage. 
Ce 
on 
les 

Une pareille expérience exécutée 
àDigne, atrès-bienréuffi, on y avoit 
répandu une plus grande quantité de 
femence. 

Expérience. No. 6. 

Prés artificiels à Varages. 

Les derniers jours de Février , je 
formai en luzerne deux prés artifi- 
ciels, fuivant les réglés prefcrites par 
M. DE Chats AVY iEux. (Cuit, des Terr. 


produit elt bien modique; mais 
avoit pouffé trop loin l’épargne fur 
femences. 
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Tom. IV. pag. j'03 ); mais je ne fis 
pas bomber les planches. L’un fut 
établi fur un fol de glaife rouge fec; 
l’autre fur un terrein un peu humide 
qui relTemble à de la glaife noire , & 
dont la couche inférieure elt du tuf, 
à environ 2 pieds Ÿ de profondeur. 
On incorpora du fumier fur ces deux 
pièces. Il tomba plus d’un demi-pied 
de neige quelques jours après la plan- 
tation des luzernes ; elles reprirent 
très-bien fur la glaife rouge , & pa- 
rurent vigoureufes au mois de Juin ; 
elles devinrent enfuite languiffantes 
à caufe de l’extrême fécherelfe ; elles 
n’ont été coupées que 2 fois. Sur le 
fol relfemblant à de la glaife noire , 
quelques plantes n’ont pas repris ; il 
y en eut plufieurs qui furent attaquées 
par des pucerons noirs , femblables à 
ceux qui font périr les feves ; ces pu- 
cerons ont difparu en Juillet: en gé- 
néral , les plantes font devenues très- 
belles , & ont été coupées cinq fois 
en fleur : elles avoient près de 2 pieds 
de hauteur.' En Oftobre , on a rem- 
placé celles qui n' avoient pas repris. 
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Expérience. N°. 7. 

Expériences exécutées aux environs de 
Digàe , fur des terres cultivées à bras. 

Cette piece de terre a été défi- 
gnée dans le Journal de 1763 par le 
même numéro : elle eft légère , mai- 
gre & fournie d’éclats de pierre , elle 
eft plantée en oliviers, figuiers & pê- 
chers. L’étendue occupée par l’expé- 
rience de l’année derniere étoit de 
6 ']$ toifes^ l’étendue de celle-ci eft: 
de 1000 toifes. Les plate - bandes 
avoient reçu trois cultures , & on y 
avoir répandu environ 20 charges 
de fumier de cheval. Du 12 au 13 
Oftobre , cette terre fut enfemencée, 
partie en planches à 3 rangées, par- 
tie en planches doubles , de même 
que celles des expériences N°. i , 2 & 
3 ; mais on les forma avec la bêche 
fur celles-ci. On employa pour la fe- 
mence jd livres de bled blanc. 

En Mars & Avril, on donna une 
culture à bras aux plate - bandes , à 8 
ou P pouces de profondeur : en Mai, 
on arracha l’herbe des rangées. 

La récolte a été, fouftraftion faite 
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de lafemence, de 1045 ]iv. 8 onces 
de froment pur & de la derniere 
beauté. Cette récolte eft très-bonne, 
eu égard à la qualité du terrein ; il 
n’auroit pas autant rapporté en don- 
nant 8 pour un ; fuivant la routine 
ordinaire , il ne produifoit que 7 
pour un , dans les faifons les plus fa- 
vorables. 

Expérience. N°. 8. 

Légumes St grains du Printemps , femés 
fur les plate-bandes des planches dou- 
bles de V expérience précédente. 

Pois blancs. 

Les premiers jours de Mars, on fe- 
ma une livre 12 onces de pois blancs, 
en rangées doubles de 53 toifes de 
longueur : on avoit répandu du fu- 
mier d’écurie fur le terrein. Première 
culture, le 2 Mai , dans l’entre-deux 
des rangées ; & autre , le i r fur l’ex- 
térieur. Produit 26 livres 8 onces. 

Pois chiches. 

Le 16 Avril & le 1 1 Mai , je femai 
8 onces de pois chiches, en rangées 

limples 
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Amples de 41 toifes de longueur : on 
avoir répandu du fumier de volaille 
fur le terrein de la première expérien- 
ce ; l’autre avoit été fumé l’année 
précédente. La première culture fut 
donnée le 2^ Mai , la fécondé vers le 
15 Juin. Produit 6 livres. 

Les plantes de la fécondé expé- 
rience ont été plus belles que celles 
de la première; mais celles-ci ont 
produit davantage. 

Les pois de l’une & l’autre efpece 
auroient donné des produftions plus 
abondantes , s’ils n’avoient été en- 
dommagés le 27 Mai par un orage 
accompagné de grêle qui abattit une 
partie des bourgeons des vignes. 

Carottes. 

Le 13 Avril, je femai des carottes 
jaunes : on avoit répandu du fumier 
de volaille fur le terrein. Les cultu- 
res furent faites en Juin & en Août. 
Ces racines ont été chétives & vé- 
reufes : Je terrein ne leur convient 
pas. 

Caramboche. 

Les 13 (Sc 21 Avril , je femai de la 
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caramboche : on avoir répandu dir 
fumier de volaille fur le terrein. Dans 
l’expérience du 13 , il ne leva que 
deux graines. Sur celle du 21 prefque 
toutes levèrent; mais les plantes par- 
vinrent à peine à 3 ou 4 pieds de 
hauteur ; les épis ont été petits en 
général : il y en a eu cependant plu- 
lieurs de 5 pouces de longueur & de 
5 pouces de diamètre : prefque tous 
ont produit du beau grain. 

Le 1 1. Mai , je femai de la caram- 
boche fur un terrein qui avoir été 
fumé l’année précédente ; elle ne 
leva pas. 

Le id, autre expérience , même 
engrais que fur les 2 premières : elle 
leva bien ; mais il y a eu plufieurs 
plantes qui ne font pas parvenues à 
une parfaite maturité. 

On avoir donné la première cul- 
ture à la fin de Juin; la fécondé vers 
le 25 Août. 

fur la Caramboche. 

Ces Expériences fur la carambo- 
che J & celles qui font rapportées 
N°. 4, paroilTent démontrer, 1° , 
que par le fecours de la nouvelle 
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culture, un terrein fec, quoique mé- 
diocre , efl analogue à cette produc- 
tion , pourvu qu’il ait de la profon- 
deur : 2°, que les engrais les plus 
chauds paroiiTent très-propres à ani- 
mer fa végétation : 3°, qu’on doit la 
femer du 10 au 30 Avril, fous tout 
climat femblable à celui de Barjols; 
& du 20 Avril au 10 Mai , fous un 
climat tel que celui de Digne. Pour 
donner l’idée du climat de ces deux 
villes qui font à 12 lieues de diftan- 
ce l’une de l’autre ; je dirai qu’à 
Barjols on commence ordinairement 
la moilfon vers le 20 Juin , & à Di- 
gne, 10 ou 12 jours plus tard. 

Plufieurs Cultivateurs de Digne 
ont fuivi depuis quelques années les 
expériences des N°. 7 & 8 5 ils ont 
été étonnés des fuccès de la nou- 
velle méthode fur ce terrein. Deux 
d’entr’eux l’ont adoptée ; ils ont éta- 
bli environ i 5000 toifes quarrées en 
planches l’automne derniere ; d’autres 
fe font bornés à femer en plein avec 
le femoir. J’ai vu plufieurs champs de 
leurs expériences , qui m’ont paru 
très-beaux. 


Kij 
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Expérience. N°. p. 

Prés artificiels. 

Au commencement de Mars 1763, 
j’avois formé ( fuivant la méthode de 
Al. DE Chateauvieux ) une rangée 
de luzerne de 20 toifes de longueur 
fur un terrein maigre & très-fec , 
rempli d’éclats de pierre. Cette lu- 
zerne à été coupée en 1764, le 20 
Mai, le 22 Juin, & le 3 i Juillet; le 
gibier avoir dévoré les deux tiers 
de la troificme récolte , & il a con- 
tinué fes ravages au point qu’on n’a 
pu faire que ces trois coupes , qui 
ont produit 6 ^ pefant de fourrage 
très-fec. 

Un journal de Faucheur , qu’on efti- 
me ici de 800 toifes quarrées, porte- 
roit idoo toifes de rangées; & com- 
me vingt toifes ont produit dy pe- 
fant, cent toifes auroient donnéjnj ; 
& idoo toifes de rangées auroient 
produit 5200 pefant de fourrage. Les 
meilleures prairies arrofables n’en 
donnent pas autant ; les récoltes or- 
dinaires des prés naturels font de 3 
à 4 milliers de fourrage , bien infé- 
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rieur à celui des prés artificiels. 

Dès la fécondé année le produit 
de cette luzerne paroît confidérable 
fur' un pareil terrein , quand même 
on n’auroit aucun égard au domma* 
ge fait par le gibier qui a vraifem- 
blablement mangé le tiers de la ré- 
colte. On n’a donné que trois cultu- 
res aux plate-bandes. 

Exi’£jii£jvcEs exécutées par divers^ 
Particuliers. 

Quelques amateurs de Barjols j 
de Varages , de Digne , font des ex- 
périences depuis- quelques années ; 
mais les uns ont négligé d’en mar- 
quer les réfultats , foit par éconorrjio 
ou par parefle; d’autres. nous ont don- 
né des détails un peu- confus : une 
feule nous a paru mériter d’être rap- 
portée. 

Jean Mayenc , Vigneron de Di- 
gne , fema vers la Saint-Michel , par- 
tie en plein, partie en planches, une 
étendue de 700 toifes avec 5 8 livres 
8 onces de froment ; il a recueilli , 
femence prélevée , 1025) livres 8 on- 
ces de bled très-pur & de meilleure 
qualité que celui de fon voifinage. 
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Ce Vigneron m’a afîuré que', fui-- 
Vant toute apparence , il n’auroit ré- 
colté net, que 576 livres de froment, 
s’il avoit füivi l’ancienne méthode j 
fa préfomption eft fondée fur la ré- 
colte de fes voilins , dont les terres 
font de même qualité que la lienne. 
Son exemple en a converti plulieurs 
dont il a dirigé lui-même les opé- 
rations ; il y a trois ou quatre ans 
qu’il a entièrement abandonné la 
routine. 

Observations fur le temps Gf la ma-: 

niere de défoncer &” de cultiver les 
terres établies en planches. 

Au moyen de quelques petits ef- 
fais particuliers , que j’ai faits fur le 
temps & la maniéré de défoncer & 
de cultiver les plate - bandes , fai 
obfervé , 1° , qu’on peut dans notre 
pays faire ces opérations pendant 
l’hiver, pourvu que la terre ne foit 
pas trop humide , ni glacée au point 
qu’on ne pût l’ouvrir près des plantes 
fansles endommager.-les défoncements 
& les cultures faites en Décembre & 
en Janvier favorifent , à peu-près, 
autant la végétation des rangées , que 
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celles qu’on exécute en Février & en' 
Mars. 2^, Dans le canton de Barjols , 
ces opérations ne produifent point 
fur les plantes un effet fenfible à la 
vue J lorfqu’elles ne font pas faites- 
avant le mois d’Avril , & avant le lO 
ou le 1 5 du même mois , dans les en- 
virons de Digne. 5°, On doit appro- 
cher des rangées à deux ou trois pou- 
ces de diftance près , & couper la 
terre perpendiculairement auprès d’el- 
les, pour que les plantes en retirent 
un plus grand profit : pour s’affurer 
de la fidélité des Ouvriers fur l’exé- 
cution de ce point effentiel , il faut 
vérifier avec une fonde fi l’ouvrage 
a été bien fait. 4°, Pour être plutôt 
indemnifé des frais d’un défoncement 
on doit faire le premier dans une 
année de jachere , après avoir établi 
en automne des planches en aveine , 
ou en froment , fi la terre efl bonne, 
y®, Lorfqu’un champ efl rempli de 
roches de deux à trois pieds de lar- 
geur, ou lorfqu’elles font tellement 
jointes les unes aux autres qu’on 
ne puiffe tirer les unes fans détacher 
les autres , pour lors on ne doit pas 
défoncer en plate -bandes un pareil 
terrein. 
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Récapitulation , &* Kéflexions fur 

les avantages de la nouvelle méthode. 

Les champs cultivés en planches 
doubles , ont donné annuellement 
la même récolte qu’ils donnoient de 
deux en deux ans , fuivant la rou- 
tine. Les légumes récoltés fur les pla- 
te -bandes de ces champs , fans le 
fecours de l’arrofage, & fans préju- 
dicier au froment , auroient indem- 
nifé des frais de la culture ordinaire 
ü l’on avoir pu en femer par-tout, 
ainli qu’on le pratiquera à l’avenir. 

On n’a pas eu recours à des inftru- 
ments bien compofés ; les femences 
ont été répandues avec des femoirs 
qui Coûtent trente fols ( a ) : la nou- 
velle méthode eft donc parfaitement 
à la portée de l’indigent. 

Un pré artificiel , établi fur un ter- 
rein fec & maigre , a produit plus de 
fourrage dès la fécondé année , que 
les meilleures pfairies arrofables, mal- 

( a) Ces petits inftrutnents coûtent i livres 
5 fols , munis de leur modérateur ; il n’en eft 
aucun qui ne foit propre à femer trois ou qua- 
tre graines différentes ; on les perce de plu- 
fîeurs trous proportionnés à la grolTeur des fe- 
mences auxquelles on les deftine. 
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gré les ravages exceffifs faits par le 
gibier ; ce fourrage eft infiniment 
fupérieur en qualité à celui des prés 
ordinaires. 

Les grands avantages de la nou^ 
velle méthode fur l’ancienne , fem- 
bleroient être contrebalancés par ce 
qu’il en a pu coûter pour faire dé- 
foncer plufieurs'de nos champs, fi 
l’on ne confidéroit que les deux pre- 
mières récoltes des années de jachè- 
re , qui deviennent des années de rap- 
port au moyen de la nouvelle pra- 
tique , indemnifent amplement de 
cette dépenfe , qui feroit rentrée dès 
la première année, s’il n’y avoit pas eu 
des roches à tirer. Suivant l’ancienne 
méthode , au contraire, on a fou- 
vent de la peine à fe dédommager 
des frais du défoncement , par l’aug- 
mentation du produit de quatre ou 
cinq récoltes qu’on n’obtient que 
dans le cours de huit ou dix ans , à 
moins qu’on ne couvre la terre de 
fumier, ce qui change entièrement la 
thefe. . 

Je conviendrai cependant que c’elî 
un inconvénient que d’être obligé 
de défoncer les terres garnies de ro- 
MsM. £>’AgJ{, L 
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ches, pour pouvoir les cultiver en 
planches ; mais de ce mal il en réful- 
tera un bien : les défoncements four- 
niront le moyen de faire gagner du 
pain aux pauvres Ouvriers que l’on 
y emploiera, & le prétexte fouvent 
Ipécieux de lui en procurer ne pourra 
plus autorifer les défrichements. Les 
Partifans de cette pratique perni- 
cieufe voudront bien permettre que 
je leur préfente ici des remontrances 
patriotiques. 

Défricheurs impitoyables , Pro- 
priétaires, ou Fermiers, de quelque 
etatiSc de quelque condition que vous 
foyez , permettez que je vous parle 
ici avec cette fermeté qu’infpire le 
defir de coopérer au bien : malgré 
les défenfes de notre Eoi, & les Ar- 
rêts rendus & renouvellés par fes 
Cours Souveraines , vous ne pouvez 
vous lalfer de dévalter les collines 
par des défrichements contraires au 
bien de l’Etat , en général , peu lu- 
cratifs pour vous pour le temps pré- 
fent , & funeftes pour l’avenir *. Êm- 

* Une côte efcarpée étant défrichée , la terre 
eft emportée par les pluies : conferyez-y le bois, 
.elle fera employée utilement. 
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ployez mieux vos foins & votre ar- 
gent ; profitez des leçons que vous 
donne, dans la culture des terres, un. 
Citoyen dont les jours font marqués 
par les ouvrages utiles qu’il ne ceffe 
de publier ; établiffez une partie de 
vos terres en planches Sc en prés ar- 
tificiels , faites défoncer celles que les 
roches vous empêchent de mettre en 
bon état de culture avec la charrue; 
je vous afîure, après des expériences 
répétées , que vous trouverez plus de 
profit à cette pratique , qu’à celle des 
défrichements , & que vous travail- 
lerez utilement pour vous , pour vos 
enfants, pour les pauvres Sc pour l’E- 
tat, 

A D D ITIO N. 

On lit ce qui fuit dans le voyage 
de l’Amérique Méridionale , fait en 
1735', par Don George Juan, & Don 
Antonio de Ulloa , imprimé à Amf- 
terdam en 1732. « Dans la Jurifdic- 
»tion d’Otobalo, Province de Quito, 
»la maniéré de femer le froment & 
aj l’orge n’eft pas la même que dans 
ades autres ; car au lieu de répandre 
ade grain en le femant comme on faiç 
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35 ailleurs, ils divifent un champ la- 
3>bouré en carreaux , chaque car- 
sureau formé par deux filions tirés en 
M pente & à quelque diflanee l’un de 
35 l’autre : dans ces filions , ils font des 
35 trous à un pied, de diflanee Fun de 
«l’autre ils infèrent dans chaque 
35 trou cinq à fix grains de femence. 
35 Cette méthode eft un peu longue; 
35 mais le Propriétaire en eft ample- 
35 ment dédommagé par l’abondance 
35 de la récolte , qui lui rend ordinai^ 
35 rement cent ou cent cinquante pour 

?5 UO 35 . 
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IDÉE GÉNÉRALE 

Des occupations de plufieur s Société' s 
Royales dé Agriculture. 

H/ A PLUPART des Sociétés d’Agri» 
cultLire établies dans les diflFérentes 
Généralités du Ro5faurne, fe font fait 
un devoir d’adreffer à M. Bértin un 
tableau de leurs travaux. M. Parent* 
Secrétaire du Comité général d’Agri- 
culture, en a fait un Extrait qu’il a la 
à ce Comité; ce qui a mis ceux qui le 
compofentjà portée de connoître Fé- 
mulation qui régné dans ces Sociétés, 
de fentir le bien qui en réfulte , & d’ap- 
percevoir les avantages réels qui en 
réfulteront dans la fuite. Voici lesrai- 
fons qui m’ont engagé à analyfer en- 
core cet Extrait , & à le publier. 

Le Public impatient de jouir, ne 
fait pas attention que les progrès des 
nouveaux établilfements doivent être 
lents : il feroit imprudent à une Com- 
pagnie de publier des chofes qu’elle 
n’auroit fait qu’entrevoir : l’ardeur au 
travail ne fuffit pas ; il faut prendre 
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tout le temps néceffaire pour exécu- 
ter les expériences , & même les ré- 
péter , afin de ne rien avancer qui ne 
îbit bien certain. Mais , tandis que les 
Citoyens laborieux font des obferva- 
tions, ou qu’ils perfeftionnent des 
méthodes , qu’ils redifient des prati- 
ques vicieufes, qu’ils combattent les 
préjugés, qu’ils excitent , autant par 
leur exemple que par leurs infiruc- 
tions , l’émulation & l’induftrie du 
Cultivateur ; le Public , au lieu de 
convenir qu’il faut attendre du temps 
le fruit de tant de travaux , d’appli- 
cation & de recherches , fe perfuade 
que les Membres de ces Sociétés ref- 
tentdans l’indolence, C’eft pour dé- 
truire ces idées injuftes que jemepro- 
pofe , non pas de publier les travaux 
de ces différentes Compagnies ; car 
c’eft elles qui doivent fe charger de 
ce foin , mais de préfenter un fimple 
énoncé de leurs occupations & une 
annonce de l’objet de plufieurs Mé- 
moires fort étendus où les matières 
font approfondies & foigneufement 
difcutées. L’intérêt vif & confiant que 
j’ai toujours pris au progrès del’Agri- 
culture , eft dans cette occafion , 
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comme en toute autre , le feul motif 
qui m’anime. 

Article I. 

Société de Tours. 

Si les raifonnements fondés furies- 
principes de la plus faine phyfique & 
fur les analyfes chymiques les plus 
exaftes,ne font pas toujours d’accord 
avec les procédés de la nature , il ré- 
fulte au moins des recherches théo- 
riques, que le Cultivateur en eflplus 
en état de bien obferver les faits , 
auxquels il faut toujours revenir , 
parce qu’ils font la bafe de la Phy- 
fique utile. C’efl; cette façon de pen- 
fer qui a engagé plufieurs Membres de 
la Société dé Tours, à faire des re- 
cherches chymiques fur la qualité 
des terres , & fur les fumiers de la 
Touraine. 

Pour faire l’application de ces pré- 
ceptes à la pratique , & foumettre 
en quelque façon la théorie à l’expé- 
rience , d’autres Membres de cette 
Société ont fait de grandes planta- 
tions deMûriers blancs; leur exemple 
a engagé un grand nombre de Par-, 

L iv 
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ticuliers à faire de pareilles planta- 
tions , cet arbre étant très-utile dans 
cette Province où l’on fabrique beau- 
coup d’étoffes de foie. On recueille 
la graine du Mûrier, & on la feme fur 
le champ ; peu de jours après qu’elle 
aétéfemée, elle levejon en forme 
des pepinieres ; on écuffone à œil 
pouffant les mauvaifes efpeces avec 
les bonnes. La Société s’occupe en- 
core & très- férieufement de l’éduca- 
tion des vers,& du tirage de leur foie. 
Comme cet objet doit être bien impor- 
tant pour cette Province, elle y porte 
une finguliere attention , fans néan- 
moins négliger les terres à grains , 
dont on s’efforce de perfeâionner la 
culture , fans s’écarter trop des ufa- 
ges établis dans le pays. On a déjà fait 
des dépenfes affez confîdérables pour 
mettre en culture des terres, qui de- 
puis long-temps refloient en friche; 
en même temps la Société emploie 
tous les moyens praticables pour en- 
gager les Cultivateurs à établir des 
prés artificiels. Quelques - uns de 
îês Membres s’appliquent à perfec- 
tionner la culture de la Vigne, d’au- 
tres à tout ce qui concerne les bêtes 
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à laine ; d’autres portent leur foin fur 
les Abeilles. L’attention de cette So- 
ciété s'étend encore fur les Etangs , 
les Bois-taillis & de Haute -futaie , 
&c. &c. Que ne doit- on pas attendre 
d’une pareille émulation ? 

Cette meme Société a déjà publié, 
un Mémoire fort inftruétif. 

Article II. 

Société d’Angers. 

Il est naturel que chaque So- 
ciété s’occupe des objets qui font la 
fource principale des richelTes du 
pays. Comme il fe fait un grand com- 
merce de bétail en Anjou , la Société 
d’Angers a fixé particuliérement fon 
attention fur tout ce qui y a rap- 
port. Quoique les bords des rivières 
procurent une aflez grande quantité 
de prés naturels , elle a cependant 
jugé qu’il feroit avantageux d’établir 
des prairies artificielles fur les en- 
droits élevés & fecs : lés Mémoires im- 
primés qui ont été publiés à ce fujet , 
ont déjà produit de bons effets. On a 
étudié dans les prairies naturelles tou- 
tes les plantes qui y croiffent J pour' 
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diflingner les plantes vraiment utiles 
de celles qui le font peu , ou même 
qui font nuifibles : quelques Membres 
de cette Société fe font chargés de fe- 
mer à part des plantes utiles pour pom 
voir parvenir à en former des prairies 
artificielles. On a fait venir de Flan- 
dre des bêtes à cornes & à laine de la 
meilleure efpece , afin de tenter de 
les fubfliruer aux races moins bonnes 
qui font communes dans le pays. Pour 
être en état de traiter avec plus de 
fuccès les bêtes malades , la Société 
a envoyé de jeunes gens du pays à 
l’Ecole vétérinaire de Lyon , pour y 
prendre des inftruftions dont ilspuif- 
■îent faire l’application dans leur pays. 

Les vues de la Société ne fe font 
cependant pas bornées, à ce feul ob- 
jet : on y a traité de la culture de la 
Garance, de celle du Lin & du Chan- 
vre ; on a fait quelques elfais fur la 
culture de l’Ortie, plante vivace,dont 
l’écorce peut être fubftituée au Lin. 

Toutes ces cultures ne pouvant 
réulTir fans le fecours des engrais , la 
Société a fait une étude particulière 
de cet objet , dont le fruit a été la dé- 
couverte de plulîeurs marnieres. 
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Cette Société s’eft encore occupée 
de la culture des Mûriers , Sc de J’é- 
ducation des Vers à foie : on y a fait 
des recherches curieufes Sc utiles fur 
les Abeilles. 

Comme les Vins font une branche 
confidérable de commerce dans l’An- 
jou , plufieurs Membres de la Société 
ont travaillé à perfedionner la culture 
de la Vigne ; d’autres fe font particu- 
liérement appliqués à celle des Grains; 
on a fait aulTi plufieurs tentatives pour 
trouver des machines qu’on pût fub- 
ftituer au fléau pour les battre. 

Enfin le zele de la Société d’An- 
gers lui a fait porter fes vues patrio- 
tiques fur tous les objets relatifs à 
l’amélioration de l’Agriculture , & au 
bien de la Province. 

Article II î. 

Société de Gaen. 

La Société d’Agriculture de 
Caen s’étant bornée à. envoyer un 
journal de toutes les matières qui ont 
été agitées dans les Alfemblées qu’elle 
a tenues, fans entrer dans aucun dé- 
tail ; leur Mémoire fait feulement ap^ 
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percevoir que les Membres dé cette' 
Société s'occupent férieufement de 
l’objet defonInftkution,&qu’ils éten- 
dent leurs- vues fur toutes les parties 
de^ l’Agriculture. Nous nous borne- 
rons à rapporter deux expériences qui 
ont été faites fur le chaufournage des 
bleds : l’une eft de Madame l’Ab- 
besse DE LA Trinité, qui a fait paffer 
au four un boiffeau raz de froment ; 
ce boilfeau a diminué d’un feizieme , 
il a fourni au moulin un demi-boif- 
feau de fon, un boilfeau raz de farine, 
& a produit 3 2 livres pefant de pain 
blanc. La même quantité de bled, non 
chaufourné , a donné deux tiers de 
boilfeau de fon , un boilfeau comble 
de farine, &: g 6 livres pefant de pain 
blanc : le pain fait avec le bled chau- 
fourné étoit un peu moins blanc que 
celui qui avoit été fait avec le bled 
ordinaire. L’autre expérience a été 
faite par M. Denis : il en réfulte que 
ie bled diminue dans cette opération 
d’un feizieme par boilfeau; que le 
chaufournage n’y caufe aucune alté- 
ration; qu’il donne autant de pain 
que celui qui n’a pas été chaufourné. 
M, Denis en ayant confervé depuis 
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l’année derniere , n’a point remarqué 
qu’il s’y foit attaché aucun infefte. 

L’expérience de M. Denis efi: plus 
conforme aux nôtres , que celle de 
Madame l’Abbesse de la Trinité; 
mais nous aurions déliré que ces ex- 
périences euffent été faites avec plus 
de précaution ; qu’on eût fixé la cha- 
leur du four par un thermomètre ; 
qu’on eût marqué combien de temps 
le grain a refté dans le four; enfin ^ 
qu’on eût établi la diminution en 
poids & non pas en mefure. 

M. deMagneville s’eftfervi uti- 
lement du femoir à cylindre. 

Si les moyens que propofe M. de 
Boisandré, & qui ne font pas venus 
à notre connoiflance , pour détruire 
la fougere , font confirmés par l’ex- 
périence, & qu’ils foient de facile 
exécution, l’Agriculture en retirera 
un grand avantage. 

On ne peut trop louer le deffein 
que cette Société a formé de s’inf- 
truire des différentes méthodes de 
cultiver la terre qui font en ufage 
dans toute l’étendue de la Généralité 
de Caen, Si toutes les Sociétés d’Agri- 
culture fe procuroient de pareils Me-, 
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moires, on pourroit , en les raffem- 
blantj connoître les bonnes pratiques 
établies dans certaines Provinces , & 
par ce moyen fe trouver en état de 
les tranfporter dans d’autres. 

Article IV. 

Société de Rouen. 

La Société d’Agriculture de 
Rouen s’eft occupée fans relâche & 
avec fuccès , de tous les objets qui 
peuvent favorifer l’Agriculture; mais 
comme le relevé de fes conférences, 
les projets propofés ,& en partie exé- 
cutés dans les campagnes , les invi- | 
tarions aux Cultivateurs d’embralfer ! 
des pratiques d’Agriculture qu’elle a ' 
reconnu être les plus avantageufes, ; 
ont déjà fait la matière d’un volume ; 
que cette Société a publiée , & d’un ; 
fécond qu’elle fe propofe de mettre j 
incelfamment au jour : nous devons 
nous borner ici à inviter les amateurs 
d’Agriculture , de profiter des bon- 
nes inflruétions qu’on trouve dans ces 
Mémoires , & ,fur-tout des expofés 
que la Société fait des ufages con- 
traires aux progrès de la bonne Agri- 
culture. 
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Article V. 

Société de Soiljons. 

MM. DU Bureau de Laon ont fait 
beaucoup d’expériences fur l’ufage 
qu’on peut faire de la houille pour 
fertiliferles terres. Comme il fe trouve 
beaucoup de houillieres dans les en- 
virons de Laon , ils font dans le cas 
de faire ufage de cet engrais, dont on 
ne peut pas jouir dans beaucoup d’au- 
tres Provinces. 

Plufieurs Membres de ce Bureau 
ont imaginé des femoirs dont ils font 
un bon ufage ; mais les Payfans ne 
font pas dans le goût de les adopter. 

On a établi une afîez grande quan- 
tité de prairies artificielles, à quoi efl: 
favorable l’ufage de la houille: quel- 
ques-uns voudroient fubftituer ces 
prairies aux vaines pâtures qui don- 
nent beaucoup moins d’herbe , & qui 
occupent beaucoup de terrein. 

Le bled deSmyrne ou bled-de-mi- 
racle trouve des partifans dans cette 
Société : il y a lieu de croire que les 
terres où l’on a femé de ce grain , 
font affezfubftancieufespourle nour- 
rir. 
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Cette Compagnie a aiifli tourné fes 
vues fur le bétail : elle a engagé un 
Fermier à faire venir des bêtes Flan- 
drines ; un autre a fuivi fon exemple , 

& ils fe propofent de former leurs 
troupeaux de ces bêtes à grand cor- 
fage, qui depuis 176^3 y réuffiffent 
bien. On a foigneufement examiné 
les maladies des bêtes à cornes, Sc 
cherché les remedes qui peuvent les 
guérir. 

Les moulins font d’une nécelfité 
abfolue ; les moulins à l’eau font bien 
préférables à ceux que le vent fait 
mouvoir. Malheureufement , comme 
on eft obligé de retenir l’eau des pe- 
tites rivières , les prés voifms font 
inondés, & forment des marais inutiles. 

Un membre de cette Société d’ Agri- 
culture a imaginé des expédients au 
moyen defquels il prétend remédier 
à cet inconvénient : nous ne pouvons ; 
rien dire de fes idées fur cela , parce 
que nous n’en avons point connoif- | 
fance. ^ 

L’entretien des forêts eft certaine- \ 
ment un objet bien utile : un membre : 
de cette Société, très au fait de cette | 
matière , remarque que le befoin | 

qu’on ! 
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qu’on a de bois à brûler, fait qu’on 
met tous les bois en taillis, & que les 
futaies deviennent chaque jour de 
plus rares en plus rares. Pour remédier 
à cet inconvénient, il propofe de for- 
mer des forêts de bois blanc deftinées 
au chauffage & entretenues en taillis : 
ce moyen qui fournira du bois à brû- 
ler , lui fait efpérer qu’on fa déter- 
minera à laiffer croître en futaies les 
bois de bonne effence. 

On voit par le court expofé que 
nous venons de faire, que cette So- 
ciété s’occupe d’objets très-utiles , & 
que les Membres qui la compofent , 
opèrent par eux-mêmes pour donner 
l’exemple aux Cultivateurs , ou qu’ils 
emploient tous les moyens poffibles 
pour exciter leur émulation. 

Article V 1, 

Société de Bourges. 

La Société de Bourges a voulu 
éviter de fe livrer d’abord à des rai- 
fonnements vagues , parce qu’elle ne 
croit p^s qu’on puifle affervir la na-’ 
ture à des fyftêmes. Elle a donc cru 
qu’il étoit préliminairement indif- 

Msm. d Agr, M 
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penfable de chercher à connoître les 
différentes natures de terreins de toute 
rétendue du Berry , de s’inftruire de 
leurs différents degrés de bonté, de 
connoître à peu près la variété de 
leur mélange , pour opérer convena- 
blement ; de favoir les diverfes pro- 
duétions des terres , & les pratiques 
locales de leur culture. Ce font ces 
connoiffances préliminaires qui font 
occupée prefque entièrement jufqu’à 
préfent. Cependant elle a la fatisfac- 
tion d’avoir déjà fait connoître l’a- 
vantage des prairies artificielles , qui 
étoient auffi ignorées que néceffaires 
dans cette Province, 

Ces difpofitions font certainement 
très-bonnes ; mais il faut avant tout , 
que les prétendus droits de vaine pâ. 
ture ne viennent pas les déconcerter : 
il eft du droit naturel que chacun foit 
maître de fon bien , & d’une bonne 
police de ne pas interdire aux Pro- 
priétaires les moyens de tirer de leurs 
champs fix fois plus d’herhes qu’ils 
n’enavoient obtenu jufqu’à préfent. 
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Article VII. 

Société dé Alençon. 

Cette Société a commencé par ■ 
s’occuper de prendre connoiffance en 
gros , de la nature des terreins, de 
leurs produftions , & des pratiques en 
ufage dans différents cantons de fa 
Généralité. Après ces notions préli- 
minaires, elle s’eft attachée à des ob- 
jets plus précis , & il lui a paru avan- 
tageux d’enclore les terres de fofles 
pour faciliter l'écoulement des eaux 
quand elles font trop abondantes, & 
retrouver dans le curage de ces foffës 
les engrais que les eaux y auroient en- 
traînés. On a éprouvé qu’on étoit am- 
plement dédommagé à la récolte, des 
frais qu’avoientoccafionnésle curage 
de ces foffés, & le tranfport de ce 
qu’on en enlevoit dans les champs 
enfemencés. 

La Société s’efl: enfuite occupée 
des bêtes à laine : elle defireroit que 
le Roi fît venir, & diftribuer dans la 
Province des béliers de bonne race. 
On diftingue maintenant dans ce pays 
trois efpeces de brebis & béliers , 
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& trois efpeces de laine : fi les Fer- 
miers vouloient , en attendant des bé- 
liers étrangers , s’attacher à ne multi- 
plier quela meilleure efpece du pays, 
les laines en deviendroient de meil- 
leure qualité ,• mais la Société remar- 
que que les pâturages de la Province 
ne font pas affez gras pour la nourri- 
ture des grandes bêtes. Elle a examiné 
& difcuté avec une attention très- 
particuliere toutes les caufes qui s’op- 
pofentà la multiplication des bêtes à 
laine. Les Mémoires qui ont été dref- 
fés fur cette matière , font contradic- 
toires fur plufieurs points ; ce qui 
•donne lieu à des difcuffions intéref- 
fantes , mais que nousne ferons qu’in- 
diquer. 

La Société penfe que pour parve- 
nir à perfeâionner l’Agriculture , il 
faudroit que les Propriétaires habi- 
talfent la Campagne , & filfent valoir 
par eux-mêmes leurs biens : elle pro- 
■pofe les moyens qui lui femblent les 
meilleurs pour procurer àlaProvince 
ce grand avantage. 

Elle a chargé M. Badoire , un de 
fes membres , de faire des recherches 
fur la façon de labourer les terres; 
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cet objet eft fi important , que quoi- 
que cet Amateur ait très-bien rempli 
fon objet , on auroit defiré que plu- 
iîeurs autres membres de la Société 
fe fufTent auffi chargés de faire de 
pareilles recherches en différents can- 
tons. 

Les maladies des beftiaux , les en- 
grais , les arbres fruitiers propres à 
donner du Cidre, font des objets qui 
ont auffi mérité l’attention de la So- 
ciété. 

Cette Compagnie prétend avoir 
éprouvé que rien n’eft meilleur pour 
bien engraiffer la volaille , que de 
mêler tous les jours dans leur man- 
geaille le poids d’unliard de graine 
de Jufquiame. 

Elle a, outre cela, commencé di- 
verfes recherches , qui ne font pas 
encore portées à leur perfeftion , foit 
fur la décadence des Haras , foit fur 
celle de l’Agriculture : ce qu’ils ont 
cammencé à ce fujet,dontnous avons 
eu la communication, nousperfuade 
qu’elle remplira bien ces objets : mais 
pour parvenir à en tirer tout le fruit 
poffible , il faudroit réformer des cou- 
tumes ôi des ufages, ou plutôt des 
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abus très-anciens , & abroger quel- 
ques loix qui malheureufement font 
obftacle aux vues -utiles de cette 
Société. 

Ces chofes fouffrent toutes de gran- 
des difficultés dans la réforme. Ces 
Mémoires prouvent au moins que 
ceux qui compofent cette Société, 
font tous les efforts pour remplir l’ob- 
jet de fon établiffiement , & qu’ils 
ont de bons yeux. 

Article VI IL 

Société dé Orléans. 

La Société d’Orléans perfuadée 
que le dépérifl'ement de l’Agriculture 
dépend moins de l’indolence & de 
l’impérit-ie des Habitants que de quan- 
tité d’obftacles qui arrêtent les Cul- 
tivateurs, & les empêchent de mettre 
chaque canton dans le meilleur état 
poffible, relativement à fa pofition, 
à leurs facultés, & au nombre des 
Habitants , a jugé que pour tra- 
vailler avec ordre , à mettre l’Agri- 
culture en vigueur , des recherches 
de pratiques feroient prématurées & 
infruftueufes , fi l’on ne commençoit. 
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avant de prefler les Cultivateurs d’agir, 
par brifer les entraves qui les arrêtent. 

C’eft dans ces fentimcnts que cette 
Société a commencé par fe rendre 
Finterprete des malheureux Cultiva- 
teurs ; Ôc c’eft ce qui Fa engagée à 
dreffer plufieurs Mémoires très - bien 
faits fur la liberté du commerce des 
Grains , fur les avantages qu’il y au- 
roit , foit à faciliter les échanges des 
terres , foit à pouvoir prolonger la 
durée des Baux; fur Findifpenfable 
nécelTité d’arrêter le brigandage des 
Mendians , & de réprimer la cupi- 
dité qu’on exerce dans la perception 
de certains droits , qui n’étant pas af- 
fez clairement fixés par la Loi , met- 
tent les Traitants dans le cas de les 
étendre arbitrairement , & expofent 
les Citoyens à être perpétuellement 
accufés de contravention. 11 eft à de- 
firer que le Cultivateur puiffe s’occu- 
per, fans être troublé , de l’exploita- 
tion de fes terres ; toute vexation eft 
ruineufe pour cet état , qui , par fon 
elfence , doit être paifible. 

Ces principes fondamentaux de 
l’Agriculture n’ont cependant pas 
empêché la Société d’Orléans de 


ï44 Mémoires d’ Agriculture. 

s’occuper de plufieurs autres détails 
elle a adreffé à fes Afîociés & à fes 
Correfpondants un Mémoire rempli 
de queftions bien propres à exciter 
leur zele ; elle a fur-tout infifté fur 
les grands avantages des prairies ar- 
tificielles J & fon zele les portera à 
étudier quel peut être le meilleur 
parti qu’on pourra tirer d’une très- 
grande quantité de terreins qui font 
fans culture dans la Sologne; ce qui les 
.engagera à étendre leurs vues fur les 
beftiaux , fur les bois & fur les étangs. 
En un mot, cette Société animée d’un 
zele vraiment patriotique fera les 
plus grands efforts pour répondre aux 
excellentes vues du Miniftere , dont 
elle ne cefiera d’implorer le fecours 
pour un objet auffi important. 

Article IX, 

Société de Ly on. 

LaSociété d’ Agriculture de Lyon, 
après avoir fatisfait à ce qui étoit con- 
venable pour fon établiffement , s’ed 
occupée de la difcuffion de plufieurs 
queftions importantes au progrès de 
l’Agriculture , fur la liberté du com- 
merce 
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merce des Grains , fur les moyens de 
remédier à la trop grande divifion des 
terres , fur la néceffité de permette 
de paffer des Baux à longues années , 
fur les moyens d’arrêter les défordres 
occafionnés par les Mendiants , & de 
réprimer certains obftacles qui trou- 
blent les Cultivateurs. Elle a enfuite 
tourné fon attention fur les Manufa- 
dur-es de la Province. La quantité de 
Mémoires qui ont été lus dans fes af- 
femblées en fi grande , que nous ne 
pouvons que les indiquer ici d’une 
façon très-générale. 

Comme la foie efl: une matière qui 
s’emploie dans prefque toutes les fa- 
briques d’étoffes établies à Lyon , 
nous voyons quatorze Mémoires qui 
ont rapport aux Mûriers , à l’éduca- 
tion des Vers & aux premières prépa- 
rations de la foie; neuf Mémoires fur 
la culture & l’emploi de différentes 
cfpeces de Garance ; onze Mémoires 
fur le Lin & le Chanvre ; fept Mé- 
moires fur les bêtes à laine ; fur les 
tentatives que Ton a faites dans la 
Province pour y élever des bêtes de 
bonne race, & pour améliorer la quaq 
lité des laines. Cet objet qui rappellq 
Msm. dAgü. N 
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naturellement celui des Prairies natu- 
relles & artificielles , & leur amélio- 
ration 5 a fourni dix-fept Mémoires. 
Tandis que quelques Membres de 
cette Société s’occupoient de la mul- 
tiplication des plantes utiles , d’autres 
cherchoient les moyens propres à dé- 
truire celles qui font nuifibles , telles 
que font la Camomille & la Pédicu- 
laire : cette matière a produit deux 
Mémoires. 

Pour parvenir à élever avec fuccès 
toute efpece de végétal , il faut amé- 
liorer les terres avec de la marne , ou 
de la chaux , des fumiers , des plantes 
vertes qu’on enterre , des cendres de 
houille, & de celles d’une efpece de 
terre noire qui fe trouve dans le voifi- 
nage des houlieres , terre qui efl: d’ail- 
leurs inutile , mais qui étant brûlée 
forme un bon engrais : ces différents 
objets ont été traités dans onze Mé- 
moires. 

La culture des grains n’a point été 
oubliée : on a perfeétionné les inflru- 
ments aratoires : on a examiné s’il 
étoit avantageux de paffer le rouleau 
fur les grains : neuf Mémoires expo- 
fent les avantages qu’on a retirés des 
Semoirs. On rapporte dans fix autres 
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Mémoires les tentatives qu’on a faites 
pour trouver une machine propre à 
battre les grains. 

Les Infeâes , ennemis que les La- 
boureurs ont continuellement à com- 
battre , & dont les uns attaquent les 
plantes ou les fruits fur pied, fourmis, 
chenilles , pucerons , guêpes , les 
charanfons qui dévaftent les grains 
dans les granges & les greniers : ces 
objets ont été traités dans huit Mé- 
moires. La Société a donné, outre 
cela , trois Mémoires fur la culture 
de la Gaude, & fur celle du Safran; 
un Mémoire fur la culture du Hou- 
blon ; trois fur le Peuplier d’Italie 
& de Virginie ; cinq fur la Vigne & 
les vins frelatés. 

Voilà bien des travaux ; mais je ne 
ferai poirit défavoué par cette Société 
fi je dis qu’on ne doit regarder ces 
Mémoires que comme des matériaux 
précieux qu’elle ne fe propofe de pu- 
blier qu’à mefure que les expériences 
que fes membres fe chargent de faire , 
auront confirmé le fuccès de leurs 
opérations. Déjà plufieurs ont été 
éprouvées d’une maniéré fatisfaifante; 
le Public a tout lieu d’efpérer qug 
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cette Société ne négligera rien pour 
conftater avec tout le foin polîible 
les faits dont on s’empreffe de lui faire 
part, 

Article X. 

Société de Montbrijon, 

Le Bureau de Montbrison qui a 
communiqué plufîeurs Mémoires à la 
Société de Lyon , en a envoyé un 
très - bon , dans lequel on décrit la 
fkuation des terres de la plaine du 
Forez, les caufes~qui les rendent de 
médiocre fertilité, & où l’on préfente 
les moyens d’y remédier. Cette plaine 
dont les terres retiennent l’eau , de- 
manderoit d’être traverfée par beau- 
coup de folfés, ôc qu’on travaillât à 
faire enforte d’élever le milieu des 
pièces , pour que les eaux pulfent fe 
rendre dans ces folfés. On fait voir 
comment les labours qui y font mal 
exécutés , peuvent être mieux faits. 
Les engrais abfolumentnécelTaires en 
ces fortes de terres, manquent pref- 
que entièrement ; mais pour faire de 
bons labours , & fe procurer des en- 
grais 3 il faut avoir des prés artificiels. 
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êc ces prairies devroient être clofes 
au moins de fofTés & de haies toutes 
ces chofes exigent des dépenfes qui 
font au déffus des forces de la très- 
médiocre fortune des Habitants , qui 
litués dans un pays mal fain , font 
d’une complexion trop foible pour 
exécuter à bras des travaux confidé- 
râbles. Il eft allez bien démontré que 
plufieurs Provinces font maintenant 
plus peuplées qu’elles ne l’étoient au- 
trefois ; mais le Bureau de Mont- 
brifon eft en état de prouver que la 
plaine du Forez eft prodigieufement 
dépeuplée : lesraifons en font expo- 
fées dans le Mémoire, où. l’on voit 
un tableau attendriflant de cette pe- 
tite Province qui eft dans l’oppreftion, 
& où, pour augmenter le défaut de 
culture , on eft expofé à être aug- 
menté à la Taille , quand on laboure 
■avec des bœufs , ce qui réduit l’Ha- 
bitant à n’employer à ces travaux pé- 
nibles que de foibles vaches ; en un 
mot , les caufes de la décadence de 
la culture font bien expofées dans 
ce Mémoire, que l’on conclut par un 
détail des moyens d’y remédier ; mais 
c’eft au Miniftere à examiner s’il eft 
poftible d’en faire ufage. 
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Article XI. 

Société de la Rochelle. 

L’usage de ce Pays eft de labou- 
rer par billons : des Membres de la 
Société y ont fiibftitué des planches 
de 4 à 5 pieds de largeur , féparées 
par des filions de 2 pieds. On y a ré- 
pandu peu de femence ; mais on a fait 
des farclages bien exafts en Mars, & la 
récolte a été dix fois plus abondante, 
que dans les champs ordinaires. Pour 
répandre la femence avec plus de 
précifion, on a employé avec beau- 
coup de fuccès un femoir imaginé 
par un des Membres de la Société. 
On a établi en quelques endroits la 
culture du Safran •, Sc ce n’a pas été 
fans fuccès. On a femé dans un jour- 
nal de terre un huitième de boifleau 
de graine de Colza : la récolte a été 
de 48 boifleaux qui ont donné beau- 
coup d'huile. La Société a fait ve- 
uir à fes frais des Peupliers d’Italie , 
& elle fe propofe d’en fournir du 
plant à ceux qui délireront en faire 
ufage ; il feroit à defirer qu’on fe pro- 
pofât la multiplication d’une efpece 
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d’arbre plus utile. On a éprouvé de 
paffer des grains dans des fours 
chauds, & cela a réuffi; mais la So- 
ciété penfe que cette opération ed: 
trop erabarraffante pour qu’elle foit 
adoptée. Elle s’eft fort occupée d’é- 
tudier les maladies des beftiaux , & 
les remedes qu’on peut employer dans 
leurs maladies j elle defireroit qu’on 
lui facilitât le moyen de pouvoir ré- 
pandre du fel marin dans les terres; 
parce qu’elle juge que cet engrais dé- 
truiroit le grillon-taupe , & d’autres 
infeftes qui endommagent les grains. 
A l’égard des défrichements , cette 
Société penfe très-fagement , qu’il 
faut commencer à mettre en bonne 
culture les terres qui font en valeur 
depuis long-temps , avant de fonger 
à en défricher de nouvelles. Enfin 
cette même Société a commencé à 
prendre connoiffance de la nature des 
différentes terres qui font dans fon 
arrondiffement , & des produftions 
qu’elles ont coutume de faire. Voi- 
là des commencements de recherches 
qui donnent lieu d’efpérer qu’elles 
mèneront par la fuite à des décou- 
vertes utiles. 
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Nous ne parlons ici que de ces onze 
Sociétés: fans doute que les autres, 
ainfi que leurs Bureaux , ont déjà tra- 
vaillé auffi utilement. Nous fommes, 
par exemple , informés que le zele de 
la Société d’Agriculture de 
Beauvais ne cede en rien à celui 
des autres. On a réulfi dans ce pays 
à faire de belles teintures en grand , 
avec de la Garance verte ■: on a fait 
des tentatives , & on n’a point épar- 
gné la dépenfe pour rétablir la culture 
du Lin dans une vallée qui en produi- 
foit autrefois d’une excellente qualité. 
M. Borel , un de fes dignes Mem- 
bres , a fait conftruire une étuve & 
des greniers clos, fuivant nos princi- 
pes. On a fait encore des tentatives 
pour y fabriquer des étoffes de laine 
dont le débit eft avantageux. Les 
Sociétés de Bretagne ont inftruit 
le Public de leurs travaux ; & fi je ne 
fais pas ici mention de ceux de plu- 
lieurs autres Sociétés ou Bureaux d’A- 
griculture , c’efl que je n’ai point été 
informé de ce qu’ils ont fait : il ne 
m’^eft parvenu aucun de leurs Mé- 
moires, 


F I N, 


TABLE 

DES ARTICLES 

Et des Matières contenus dans les 
Mémoires d’ Agriculture. 

Article I. Extrait des Lettres 
de plufteur s Agriculteurs , page^^ 
§. I. De M.Meynadieïv :Compa- 
raifon des terres femées en plan- 
ches & en plein, ibid, 

§. 2. De M. Delbene : Avantages 
des champs femés en planches , 7 
§. 3.. De M. Nonan : Sur la culture 
des Luzernes, 8 

§. 4. De M. Blanchet : Sur le Sar- 
clage ; fur le Trefle cultivé par 
rangées , p 

§. J. De M. DE ViLLiERS : Sur l’a- 
vantage de planter par rangées 5. 

ibid. 

§. 6 . De M. DE iA Morliere le 
fils : Avantages de la Luzerne en 
, planches : la Chaux en lait eft un 


J, TABLE 

bon amendement pour les Cîie- 
nevieres, page lo 

§. 7. De M. DE Trollv ; Supério- 
rité du rapport des terres femées 
par planches fur celles femées en 
plein : Rateau de fon invention 
pour donner un léger labour en- 
tre les rangées de froment : Du 
Semoir , il 

§. 8. De M. Beuté : Ses expérien- 
cesf ur le Semoir , 12 

§. p. De M. DE LA Mure : Sur les 
mauvais labours que l’on fait dans 
le Forez : la culture des Pommes 
de terre fuivant la nouvelle mé- 
thode a très-bien réuflî : Il a fait 
purger fes moutons pendant l’Hi- 
ver , ce qui les a garantis de la 
clavelée : Des bons effets du Se- 
moir : Sur une maladie qui fait 
périr les bêtes à laine dans le 
Forez, ibid. 

§. lo.DeM. deVallefleur : Il 
témoigne fa fatisfaélion d’avoir 
femé du Froment & des Luzer- 
nes par rangées , 14 

§. II. Du fleur Terrier , Fermier 
en Bourgogne , & qui y pratique 
avec fuccès la nouvelle Culture , 

ibid. 


DES MATIERES. lyj’ 
§. 12. DeM. Vanduffel ; Com- 
ment il efl: parvenu à amender fes 
terres , qui jufques-là étoientref- 
tées en friche : Ufage des cendres 
de fougere pour fuppléer aux en- 
grais; L’ajonc peut être utilement 
employé pour protéger la tige des 
jeunes arbres contre la dent des 
animaux, & auffi pour les garan- 
tir de la trop grande ardeur du 
foleil , page 1 8 

§. 1 3 . De M. DE Meziekes : Suc- 
cès de 30 Arpents femés en fro- 
ment avec le Semoir de M, 
Duhamel , 

§. 1 4. De M. Poivre rMoyen dont 
il s’eft fervi pour redreffer fes 
bleds verfés , 20 

§. 1 5. De M. Dalmas : Il obferve 
qu’il ne faut répandre le fumier 
. que quand la paille eft bien pour- 
rie , 21 

De M. DE Bouvet qui a retiré 
quinze boifleaux de froment pour 
fept livres pelant de ce grain 
qu’il avoit femé félon la nouvelle 
méthode , ibid. 

§. 1(5. De M. DE JouvANCE : Il an- 
nonce fes vues pour établir des 
prés artificiels , 22 


'î;6 table 

§.17. De plufieurs Perfonnes quî 
ont imaginé ou perfectionné des 
Semoirs , page 22 

§. 18. De M. LE Roy : Sur la ma- 
niéré de cultiver les terres dans 
l’Evêché de Leon , 2^ 

§. ip. De M. France : Moyens 
' qu’il a . employés pour établir des 
Prés artificiels dans fes terres 
dont le fol eft très -ingrat , ibid. 

Art. II. Détail des Opérations de 
Culture , faites en Provence , félon 
la nouvelle Méthode par M. 
Gassendy, 2p 

§. I. Réfultat de fes Expériences de 
l’année 1760, g 6 

§. 2. Réfultat de fes Expériences de 
l’année 1761 , 4^' 

Expériences faites aux environs 
de Digne ^ 5 ^ 

§. 3. Réfultat de fes Expériences de 
l’année 17(52 , 63: 

Expériences fur des Champs éta- 
blies en planches à fix rangées , 

ibid. 

Autres fur des Légumes , 72 

Autres fur Plafe-bandes bâtardes , 


Autres fur le Méteil 


t 


74 

7^ 


DES MATIERES. 157 

Engrais artificiels , page 78 
Expériences faites aux environs de 
Digne , fur des planches à trois 
rangées^ 7p 

Autres fur l’Aveine , 8 1 

Autres fur la Tremois ou Vefce , 

82 

Autres fur les Prés artificiels , 83 
Autres Expériences faites aux en- 
virons de Digne ; par MM. de 
Roches, Maurel , & Jean 
Mayenne , Vigneron , 84 

Objeéfion contre la nouvelle Mé- 
thode : Réponfe à cette Objec- 
jeélion , '88 

§. 4. Réfultat des Expriences faites 
par M. Gassendy en 1763, 89 
Terres établies en planches dou- 
bles , 90 

Sur les Légumes & Grains du 
Printemps , pp 

Sur les Pommes de terre, 100 
Sur les Carottes, loi; 

Sur la Caramboche , ou Grand Mil , 

102 

Sur la Vefce, 10^ 

Sur hSoyeufe , ( efpece i’jlpocin) 

ibii. 

Sur le Sarrafin ôc le Maïs , 106 


îj8 TABLE 

Sur les Oignons , page 107 
Expériences faites à Tremoy fur 
l’Aveine & la Vefce , femées al- 
ternativement par rangées, 108 
Prés artificiels établis à Varages fur 
un fol de glaife noire , de tuf & 
de glaife rouge, iio 

Expériences faites aux environs de 
Digne fur des champs labourés à 
bras , III 

Légumes & Grains de Printemps 
femés fur les plate-band^es des 
planches doubles des Expériences 
précédentes, 112 

Remarques fur leiCaramboche, i iq- 
Prés artificiels établis fuivant la 
méthode de M. de Chasteau- 

VIEUX, 1 1(5 

Expériences exécutées par divers 
Particuliers de Barjols , deVa- 
rages & de Digne , 117 

Observations fur le temps & la 
maniéré de défoncer & cultiver 
les terres établies en planches , 

118 

Kécapitulation & réflexions 
fur les avantages de la nouvelle 
Méthode J ,120 


DES MATIERES. i jp 
Addition fur la manière de divi- 
fer les champs labourés par car^ 
r eaux quif e pratique dans laVro~ 
vince de Quito au Pérou pug.S2.^ 

Idée générale des Occupations de 
plufieurs Sociétés Royales D’A- 
griculture, i 2 p 

Art. L Société de Tours , 127 

Art. il Société d’Angers , I2p 
Art. III. Société de Caen , 15 1 

Art. IV. Société de Rouen , 13.^ 

Art. V. Société de Soiffons , 133 

Art. VI. Société de Bourges , 137 

Art. VIL Société d’Alençon , 139 

Art. VllI. Société d’Orléans, 1.J.2 
Art. IX. Société de Lyon , 14..J 

Art. X. Société de Montbrifon,i.|8 
Art. XI. Société de la Rochelle , de 
Beauvais , Gr de Bretagne , 150 


Fin de la Table. 


PRIVILEGE DU ROI. 

L OUIS, par la grâce de Dieu , Roi de 
France & de Navarre , à nos amés & 
féaux Confeillers , les Gens tenans nos Cours 
de Parlement , Maîtres des Requêtes ordinai- 
res de notre Hôtel , Grand - Confeil , Prévôt 
de Paris, Baillifs , Sénéchaux, leurs Lieutenans 
Civils , & autres nos Jufticiers qu’il appartien- 
dra : Salut. Nos bien-amés les Membres 
DE l’Académie Royale des Sciences de no- 
tre bonne Ville de Paris, Nous ont fait ex- 
pofêr qu’ils auroient befoin de nos Lettres de 
Privilège pour l’impreffion de leurs Ouvrages : 
A CES CAUSES , voulant favorablement 
traiter les Expolants, Nous leuravons permis& 
permettons par ces Préfentes , de faire impri- 
mer par tel Imprimeur qu’ils voudront choilîr, 
toutes les Recherches ou Oblêrvations journa- 
lières , ou Relations annuelles de tout ce qui 
aura été fait dans les AlTemblées de ladite Aca- 
démie Royale des Sciences , les Ouvrages , 
Mémoires ou Traités de chacun des Particu- 
liers qui la compofent , & généralement tout 
ce que ladite Académie voudra faire paroître , 
après avoir fait examiner lefdits Ouvrages , & 
jugé qu’ils font dignes de l’impreffion , en tels 
volumes, forme , marge, carafteres, conjoin- 
tement ou féparément , & autant de fois que 
bon leur femblera , & de les faire vendre & dé- 
biter par tout notre Royaume , pendant le 
temps de vingt années confécutives , à comp- 
ter du jour de la date des Préfentes; fans toute- 
fois qu’à l’occafion des Ouvrages ci-delTus 

fpécifiés 
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ifpécifiés il en puiiïe être imprimé d’autres qui 
ne foient pas de ladite Académie : Faifons dé- 
fenfes à toutes fortes de perfonnes , de quelque 
qualité & condition qu’elles foient, d’en in- 
troduire d’impreflion étrangère dans aucun 
lieu de notre obéilTance ; comme aufll à tous 
Libraires & Imprimeurs d’imprimer ou faire 
imprimer , vendre , faire vendre , & débiter 
lefdits Ouvrages, en tout ou en partie, & d’en 
faire aucunes traduâions ou extraits , Ibus quel- 
que prétexte que ce puiffe être , fans la per- 
million expreffe & par écrit dcfdits Expofans , 
ou de ceux qui auront droit d’eux ; à peine 
de confifcation des Exemplaires contrefaits , 
de trois mille livres d’amende contre chacun 
des Contrevenants; dont un tiers à Nous , un 
tiers à l’Hôtel-Dieu de Paris , & l’autre tiers 
auxdits Expofans , ou à celui qui aura droit 
d’eux, & de tous dépens, dommages & intérêts; 
à la charge que ces Préfentes feront enregiC- 
trées tout au long lûr le Regiftre de la Con> 
munauté des Libraires & Imprimeurs de Paris , 
dans trois mois de la date d’icelles ; que l’im- 
preffion defdits Ouvrages fera faite dans notre 
Royaume & non ailleurs , en bon papier & 
beaux carafteres , conformément aux Régle- 
ments de la Librairie ; qu’avant de les expolèr 
en vente , les Manufcrits ou Imprimés qui au- 
ront fervi de copie à l’impreffion defdits Ou- 
vrages, feront remis ès mains de notre très- 
cher & féal Chevalier le fleur Daguesseau , 
Chancelier de France , Commandeur de nos 
Ordres; & qu’il en fera enlùite remis deux 
Exemplaires dans notre Bibliothèque publique, 
un en celle de notre Château duLouvre , & un 
en celle de notredit très-cher & féal Chevalier 
!e fleur Daguesseau, Chancelier de France,, 
Mem, v’âgr, O 
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le tout à peine de nullité defdites Préfentes r 
du contenu defquelles vous mandons & en- 
joignons de faire jouir ledits Expofans & leurs 
ayans caufe , pleinement & paifiblement , fans 
fouftfir qu’il leur foit fait aucun trouble ou 
empêchement. Voulons que la copie des Pré- 
fentes, qui fera imprimée tout au long, au 
commencement ou à la fin defdits Ouvrages, 
Ibit tenue pour duement fignifiée ; & qu’aux 
copies collationnées par l’un de nos amés, féaux 
Confeillers & Secrétaires, foi foit ajoutée com- 
me à l’original ; commandons au premier no- 
tre Huiffier ou Sergent fur ce requis , de faire 
pour l’exécution d’icelles , tous aâes requis & 
tiécelTaires, fans demander autre permiflion , & 
iionobftant Clameur de Haro , Charte Nor- 
mande , & Lettres à ce contraires. Car tel eft 
notre plaifir. Dokné à Paris le dix-neuvieme 
jour du mois de Février, l’an de grâce mil (ept 
cens cinquante , & de notre régné le trente- 
cinquieme. Par le Roi en fbn Confeil. 

MOL. 

Regijlré fur le Regtjlre XII. de la Chambre 
Royale & Syndicale dts Libraires & Imprimeurs 
de Paris , numéro folio 3 '>5. conformément 
au Réglement de 17x3. qui fait défenfes , art. 4. 
atomes perfonnes, de quelque qualité & condi- 
tion qu elles foient , autres que les Libraires & 
Imprimeurs de vendre , débiter 0 “ faire afficher 
aucuns Livres pour les vendre , foit qu'ils s’en 
difent les Auteurs ou autrement ; à la charge 
de fournir à la fufdite Chambre huit Exemplaires 
de chacun , prejcrits par l’art, loS. du même 
Réglement. A Paris, le 5 Juin 1750. 

Signé , LE .GRAS , Syndic. 
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CATALOGUE 

Des Ouvrages de M. Duhamel 
DU Monceau , de P Académie 
Royale des Sciences , &c. 

A I ' 

i raite’ des Arbres & ArbrilTeaux qui 
peuvent Ce cultiver en pleine terre en France. 
== La Phyfîque des Arbres. = Traité des 
Semis & Plantations ; ou Méthode pour multi- 
plier & élever les Arbres, les planter en Maffifs 
& en Avenues ; pour former des Bois & desFo- 
réts ,, les entretenir , & pour rétablir ceux qui 
font dégradés. == Traité de l’Exploitation des 
Bois ; ou Moyens de tirer un parti avanta- 
geux des Taillis , Demi-Futaies & Hautes-Fu- 
taies , Si d’en faire une jufte eftimation : avec 
la Defcription des Arts qui fe pratiquent dans 
les Forêts ; 7 vol. in-i,. avec quantité de Fi- 
gures 1. 

On vend féparément les Traités fuivants ; 

La Phyfique des Arbres , z vol. in~4. figu- 
res t.7 1. 

Traité des Semis & Plantations , &c. 
figures ijl. 

Traité de l’Exploitation des Bois , &c. 2 vol. 
figures 24 1. 

Du même Auteur. 

Eléments d’ Agriculture ( où l’on trouve le 

O ij 
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précis des fix volumes de fon Traité de laCuî» 
lure des Terres ) 1761, t vol. in ~ ir figures, 

■ Les Tomes V & Vï du Traité dé la Culture 
desTèrres, zvol. in-ii, ... 6 1 . lo-fi 
Traité de la Confervation des Grains : nou- 
velle édition , avec I7Î4. . • 3 1» 

Hiftoire d’un Infeéle qui dévore les Grains 
de l’Angoumois ; avec les moyens de le dé- 
truire,. yit- 12, jÇgztw. . . . . 2I. lof. 

Moyens de conferver la fanté auséEquipages 
dés Vaifleaux : avec la maniéré de purifier l’ait 
des Salles de.s Hôpitaux; & une Defcription de 
i’Hôpital de S. Louis, . 2I. loC 


Défenfe de plufîeurs Ouvrages liir l’Agricul- 
ture , & principalement du Traité de la Cul- 
ture des Terres , & des Eléments d’ Agriculture 
de M. Duhamel ; contre M. de la Salle, 
Auteur d’un Traité d’ Agriculture ; par M, d£ 
i A Marre, i’] 6 •), broché. 
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